Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 




^6-Tnr: "i- 



302050755R 




HISTOIRE 

DE L'EXPÉDITION FRANÇAISE 

EN EGYPTE. . 



EXPEDITION. 

TOME V. 



HIST OIRE 

SCIENTIFIQUE ET MILITAIRE 



BK 



L'EXPEDITION FRANÇAISE 

EN ÉOYPTE, 

« 

D'UNE INTRODUCTION, 

PAiSUTTANT LB TABLXAU DS X.'iOTFn âlTCIIirNB HT XODBABTB, DIPUU LU 
PHARAOïrS jusqu'aux SUOCB88KUBB D*ALI-BBT; 

■T IVITIB 

BU RÉCIT DBS BTÉNEMENS SURVENUS Blf CE PATS 
vïïniê LK DWÂST nu wmàMcxtê 

m 

ET SOUS LB KicOTB DB MOBàMMBD-ALI. 

]Di2rii^ au fUn* 



* 



TOME VIL 




PARIS 

A.-J. DÉNAIN ET DELAMARE, 

LIBRAIRE5-BDITBURS , 

« B.UB TiTxxxrirB, ir. i6. 

1834 




f^ 



HISTOIRE 



DK 



L'EXPÉDITION FRANÇAISE 
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CHAPITRE I. 



Conduite de Kléber. — Négociations rompues et reprises. — Bases 
posées. — . Lettre de Kléber à sir Sidne jr-Smith. — Situation. — 
Mécontentement des troupes. — Opinion personnelle de .Desaix. 
— Nomination des plénipotentiaires. — Desaix et Poussielgue. •— 
Instructions données. — Départ des plénipotentiaires poar Da- 
miette. — Leur embarquement. — > Ouverture des conférences à 
bord du Tigre» — Notes échangées* — Arrivée du Tigre devant 
Jafb. — Nouvelles désastreuses d'él-Arych. 



L'ayénement de Kléber au généralat datait 
déjà de trois mois, que sa marche indécise et 
intermittente durait encore. Tourmenté par la 
pensée de l'évacuation, cramponné à elle comme 
à une planche de salut , ne doutant pas de la 
bravoure de l'armée, mais doutant de sa cons- 
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tance, il acceptait avec un empressement trop 
visible toute initiative de conférences, et dé- 
guisait mal ses joies et ses craintes ; mais en re- 
vanche, quand on ei:\ venait jusqu'à froisser son 
amour-pjropre, quand on touchait cette corde 
de fierté militaire qui dominait en lui, il se re- 
dressait, prenait sa pose martiale et menaçante, 
jelait un défi aux masses du Grand-Vizir, et 
n'expédiait plus que des ordres pour la bataille. 
Ces velléités pacifiques ou belliqueuses se mo- 
difiaient encore selon les impressions qu'il re- 
cevait de son entourage, suivant quelques let- 
tres fiirtives, fausses ou vraies, arrivées de 
France , suivant les nouvelles qui circulaient 
dans l'armée, les propos d'état-major et même 
les bruits de camp. Il ne faut pas s'étonner de 
cette prédisposition fâcheuse : elle naissait des 
circonstances; elle était dans les faits, dans une 
situation imprévue autant que dans le carac- 
tère du nouveau Général en chef. Kléber avait 
été surpris par son investiture ; more responsabi- 
lité tSraymnie avait pesé sur lui sans qu'il l'èftt 
prévue et discutée : il s'en était épouvanté, non 
pour hn^ mais pour les hommies sous ses or- 
dres. Dams les premières heures, tt avait pu se 
défier de tout, revenir ensuite à une opinion 



{aeilleure podr retomba pliis tord dans. ses 
paroxysmes d'incrédulité et de décourage-» 
ment. 

Ainsi, la réponse du Grand- Vizir à sa lettre 
conciliante, réponse hautaine jusqu'au ridicule, 
mêlée d'emphase orientale et de forfanterie an- 
glaise , n'avait obtenu dé lui que ces mots : 
<c Nous répondrons au Vizir avec nos canonâ et 
)> à la pointe de nos baïonnettes. » Ainsi encore, 
quand la nouvelle lui fut parvenue du débar* 
que ment des janissaires à él~Ezbéh , son plan 
de défense avait été improvisé avec une éner^ 
gie et un sang-froid dignes de Bonaparte. 

Aux premiers jours de novembre 1799 (10 
brumaire an VIII), après la victoire du géné- 
ral Verdier, les choses en étaient encore là* 
Mourad-Bey, aux abois, fuyait dans le Saïd; 
l'armée ottomane occupait Ghazah; Sidney-^ 
Smith promenait sa croisière de Saint-Jean- 
d'Acre aux bouches du Nil, d'Alexandrie à 
JafTa. Au Kaire, quelques pourparlers s'étaient 
renoués entre Mous4afa-Pacha fait prisonnier à 
Abouqyr, l'efFendy Mohammed- Rachyd et l'ad- 
ministrateur-général Poussielgue, et les préli- 
minaires posés stipulaient déjà la restitution et 
l'évacualion de l'Egypte par les troupes fran- 



çaises* Les conditions et les dédommagemens; 
restaient seuls à débattre. 

Quand la question eut été ramenée à de pa-^ 
reils termes, sir Sidney-Smith crut pouvoir et 
devoir intervenir; il le fit en invoquant le traité 
signé le 5 janvier 1798 entre l'Angleterre, la 
Russie et la Porte-Ottomane. Bon diplomate 
autant qu'habile officier, il ne croyait pas la si- 
tuation de nos soldats aussi désespérée que le 
faisait la malveillance ; il devinait quelles res- 
sources prodigieuses trouveraient à l'heure dé- 
cisive la tactique et le courage organisé contre 
l'indiscipline et le désordre. A son avis, et d'a- 
près ses propres expressions, il fallait faire aux 
Français un pont d^or pour qu'ils évacuassent 
l'Egypte. Il agit d'après cette conviction, assou- 
plit la raideur de la politique musulmane, arra- 
cha au Grand-Y izir des notes moins fanfaronnes 
et moins impératives , entama lui-même avec 
le général Kléber une correspondance toute 
pleine d'avances affectueuses, et dans laquelle 
il prenait le titre de ministre plénipotentiaire de 
S. M. Britanique près de la Porte- Ottomane ; 
provoqua des échanges de prisonniers et une 
espèce d'assaut de politesses et de bons pro- 
cédés. 



Ce nouveau système de conduite détermina 
un revirement dans l'attitude de Kléber. Aux 
dépêches du Vizir, il fit répondre par Mous- 
tafa-Pacha d'une manière digne , mais encou- 
rageante : il combattait la forme plutôt que le 
fond ; il voulait primer dans le débat^ et exi- 
geait qu'au lieu d'être un des préliminaires de 
la paix , l'évacuation de l'Egypte en devînt la 
conséquence et le gage. Circonscrire la dis- 
cussion dans de pareilles subtilités , c'était mal 
connaître les Turks. 

Avec Sidney-Smith , dont la missive était 
pleine de vues poli tique s , Kléber prit la question 
de plus haut ; l'occasion d'une réplique noble et 
fiëre lui était offerte , il l'accepta : moins péné- 
trant que Bonaparte, moins aigri que lui con- 
tre le Commodore, il ne crut pas se livrer en 
engageant une lutte de dépêches ; il entra fran- 
chement dans la lice, et répondit par toute sa 
pensée. Yoici sa lettre : 

Au quartier-général du Kaire, 8 brumaire an VIII 
(3o octobre 1799). 

(( Monsieur le Général , 

» Je reçois votre lettre au sujet de celles que 
» le général Bonaparte et moi avons écrites au 



» Grand- Vizir les 3o thermidor et i" jour 
» complémentaire derniers. 

y> Je n'ignorais pas l'alliance contractée entre 
)) la Grande-Bretagne el l'empire ottoman; 
y> mais je crois inutile de vous exposer les mo- 
)) tifs d'après lesquels je me sqis expliqué direc- 
p tement avec le Grand- Vizir. Vous sentez 
):> comme moi que la République française ne 
» doit, à aucune des puissances avec lesquelles 
» elle était en guerre quand nous sommes ve- 
y> nus en Egypte, compte des motifs qui nous 
y> y ont amenés. 

>) Avi reste, dans les dernières conférences 
y> que j'ai eues avec Mohammed-Kliourchyd-- 
» Ëffendy, j'ai demandé moi-même votre inter- 
' )) vention dai^s ces négociations , persuadé 
» comme je le suis qu'elles peuvent devenir les 
)> préliminaires d'une paix générale, que vous 
» désirez sans doute autant que moi. 

)) Je ne m'arréle pas dans votre lettre à tout 
)) ce qui est étranger à cet objet; tous n'avez ja- 
» mais pensé, monsieur le Général, qu'une ar- 
)) mée française et chacun des indiyidus qui la 
)) composent pussent écouter des propositions 
» incompatibles avec la gloire et l'honneur. 
» Partout où l'on sert bien son pays , l'on est 



x> bien. £t certes, l'Egypte, le pays le plus fer- 
» tiie de la teiTe, n'est pas plus un exil que les 
)) mers orageuses que vous êtes contraint d'ha- 
» biter. 

)) Les Français n'ont jamais demandé à quit- 
y> ter l'Egypte uniquement pour retourner dans 
» leur patrie ; ils le demanderaient encore 
)) moins aujourd'hui qu'ils ont vaincu tous les 
D obstacles intérieurs et multiplié leurs moyens 
)) de défense à l'extérieur ; mais ils la quitte* 
» raient avec autant de plaisir que d'empresse- 
y> ment, si cette évacuation pouvait devenir le 
y> prix de la paix générale. 

» Les événetnens de l'Europe et des Indes 
» n'ont rien de commun avec ma position en 
y> Egypte. Que les armées françaises aient 
y> éprouvé des revel*s au-delà des Alpes , c'est 
» une bataille perdue qui nous a ôté l'Italie, une 
D bataille gagnée nous la rendra ; et l'Europe 
» a déjà vu que la République française sait se 
Tï relever avec éclat de ses revers. 

». Les forces que je commande peuvent me 
» suffire encore long-temps , et quelque acti- 
]S^ ves que soient les croisières ennemies dans 
» la Méditerranée , elles n'empêcheront pas 
» plus un secours d'arriver qu'elles n'ont em- 



» péché Fescadre française de passer de Brest 
7) à Toulon , et de sortir ensuite de Toulon 
» pour se réunir à Fescadre espagnole. 

y> Le moindre secours que je recevrais me 
» rendrait pour toujours inexpugnable. Avant 
)> deux mois , je n'ai rien à craindre du Grand- 
D Yizir. Avec deux cents hommes je garde les 
y> défilés inondés des pays cultivés ; et, si cette 
» armée est retenue dans les déserts , elle est 
» forcée d'y périr de misère. 

)) J'ai une cavalerie et une artillerie nom* 
» breuses pour garder les forts , qui dans deux 
y> mois et lorsqu'il serait possible de faire une 
» attaque combinée seront inabordables. En 
1) attendant , la Nubie et l'Abyssinie me four- 
» nissent des recrues suffisantes^ Une pou- 
)> drière , une fonderie et des manufactures 
» d'armes sont en activité et me mettent insen- 
» siblement en état de me passer des secours 
» de PËurope. Il est donc indifférent à la su- 
» relé de l'armée que vous soyiez les maîtres 
» des deux mers avec lesquelles nous commu- 
^> niquons. 

» Mais comme le but auquel, en définitif, il 
» faut atteindre, est la paix 3 qu'on peut en s'en-* 
» tendant la feire dès à présent comme on la 



y> ferait plus tard ; qu'on épargnerait ainsi l'ef- 
)) fusion du sang ; qu'enfin je ne connais pas 
» de gloire au-dessus de celle que lliistoire 
)) reconnaissante distribuera aux précurseurs 
)) d'un si grand bienfait , j'ai fait les avances 
» convenables pour conunencer cet ouvrage ; 
» et la place honorable que vous occupez dans 
)) la carrière politique m'assure , monsieur le 
)> Général , que votre ame ne peut concevoir 
)) d'ambition plus noble que celle de concourir 
» à l'achever. 

y> L'intégrité de l'empire ottoman , qui est 
» la base de l'alliance de l'Angleterre avec 
y> la Sublime-Forte , est aussi l'objet des soUi- 
» citudes de la République française. Je l'ai 
» écrit au Grand-Vizir , et je vous le répète, 
» l'Egypte que nous n'avons cessé de considé- 
» rer comme lui appartenant , sera restituée à 
)) cette puissance aussitôt qu'une paix solide 
3) entre la France , l'Angleterre et la Sublime- 
)) Porte, assurera cette intégrité même de l'em- 
y> pire ottoman. 

y> Je sens parfaitement comme vous , mon- 
» sieur le Général , que la paix générale ne 
ï) peut avoir eu lieu avant l'évacuation de 
» l'Egypte , et qu'elle pourrait être accélérée 
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» par Févaciiation préliminaire ; mais ce pré- 
y> liminaire ne peut en être ipi aux négocia- 
y> tions , il doit en être simplement une suite ; 
D et , s'il est vrai que ce n'est pas dans un en- 
» droit aussi éloigné du siège des gouverne- 
» mens respectifs que la pai]^ générale peut 
y> être conclue , je ne pense pas qu'il en soit 
D de même pour établir les négociations. 

)) J'ajouterai , à Fégard de l'Angleterre, que 
^ les circonstances me paraissent avoir apporté 
D de grands changemens dans ses intérêts poli- 
y> tiques ; changemens qui doivent rendre très- 
y> facile la fin de nos malheureux, débats. 

» Il est temps que deux nations qui ne peu- 
» vent s'aimer, mais qui s'estiment , deux na- 
)) tions les plus civilisées de l'Europe , cessent 
» de se battre. 

7> Je me féliciterais , monsieur le Général , 
» d'avoir avec vous l'avantage d'arriver à ces 
)) heureux résultats. J'en trouve un augure 
» favorable dans le désir qui nous est commun 
y> de baser nos communications officielles sur 
» la franchise du caractère militaire ; il me 
y> sera naturel d'écarter tout sentiment étran- 
» ger à la plus parfaite estime. 

» J'ai écrit au Grand- Vizir d'envoyer deux 
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D personnes de marque pour entamer les cou- 
y> férences dans un Keu qu^il indiquera ; de 
» mon côté j'enverrai le général de division 
)) Desaix et l'administraieur-général des finan- 
» ces Poussielgue. Si vous désirez que ces con- 
j> férences se tiennent abord de votre vaisseau, 
» j'y consentirai volontiers. 

» EjLÉBER. )) 

. Commencée sur ce ton, cette correspon- 
dance se poursuivit avec quelques arrière-pen- 
sées de pari et d'autre. Prenant à la lettre tou- 
tes les instructions de Bonaparte, Klëber ne 
voulait d'abord que gagner du temps en ou- 
vrant des conférences ; il espérait que le Di- 
rectoire, avisé de sa situation critique, lui en- 
verrait, à défaut de renforts, des pleixLs pouvoirs 
pour traiter. Résolu, d^ailleurs, à se retrancher 
dans les clauses de paix tracées par son prédé- 
cesseur, il croyait devoir obteni^^ avant tout 
une diyefsion à des hostilités immédiates, saiif 
à se régler sur les événemens qui survien- 
draient. Quant à sir Sidney , il lut irpportait 
beaucoup de se poser entre la Porte et l'armée 
d'occupation comme une autorité neutre, mais 
capitalfif, et sans laquelle pul traité ne pouvait 
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se conclure. Quoique muni de pouvoirs insuffi- 
sans, il estimait sans doute qu'une trêve dans 
Tétat des choses pouvait plutôt profiter que 
nuii*e aux plans d'invasion du Grand-Vizir ; il 
prévoyait que cette seule pensée de négocia- 
tions ouvertes agirait comme dissolvant sur 
-, l'esprit de l'armée française , dirigerait ses 

pensées vers un retour immédiat, et lui en- 
lèverait , en tout état de cause, quelque peu de 
! cet opiniâtre courage si nécessaire à sa posi- 

i lion. 

Pour pousser plus vivement encore à ce der- 
t nier résultat , des influences de toute nature 

i^ s'exerçaient alors sur les points de la côte abor- 

f dables aux agens britanniques. On jetait à Da-* 

miette, à Rosette, à Alexandrie, des lambeaux 
de journaux anglais ou français , qui parlaient 
d'une révolution consommée à Paris contre le 
Directoire j et , d'après la version propagée, le 
grief principal , imputé à ce pouvoir exécutif, 
était d'avoir décrété l'expédition d'Egypte , en- 
treprise si désastreuse et si formellement désa- 
vouée par la nation. A la suite de ces faux 
bi:uits venaient des récits mensongers , des exa- 
gérations sans nombre sur nos revers en Italie j 
puis , quand ces moyens ne suffisaient pas , des 
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ofires d'embauchage. Ces manœuvres, indi* 
gnes de la loyauté militaire , dépassaient pres- 
que toujours Iç but : le soldat restait fidèle au 
drapeau ; mais il murmurait ; mais il allait par* 
fois jusqu'à l'insubordination. Des actes de ce 
genre eurent lieu notamment parmi les soldats 
de la deuxième demi-brigade légère ; ils se re- 
nouvelèrent à Alexandrie , toutes les fois que 
des généraux et des officiers supérieurs voulu- 
rent s^embarquer sur des parlementaires et sur 
des neutres. Alors le dépit de la garnison prit 
un caractère de mutinerie et de violence : à 
diverses reprises y des groupes tumultueux se 
formèrent pour empêcher ces départs , et en- 
tre autres celui des généraux Junot et Dugua. 
Les soldats , croyant que la pensée de leurs 
chefs était de les abandonner peu à peu , en 
vinrent jusqu'à organiser une espèce de sur- 
veillance le long de la côte , et un système de 
rigoureuses perquisitions à bord des navires 
en partance. 

Toutes ces causes combinées agissaient sur 
Kléber , autant que sa ténacité native , pour lui 
conseiller un traité de paix suivi d'une évacua- 
tion. Les façons engageantes de sir Sidney, et 
ses bons procédés d'une part , de l'autre , le 
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sourd mécontentemetit des ti*oupè$.i et cetto 
exaspération qui semblait grandir ; puis les con- 
seils de son état-major , ^incertitude dé l'ave- 
nir, l'effroi de sa propre responsabilité^ lanou^ 
veauîté d'un rôle imprévu, l'action inévitable 
des Rapports alarmans, des bruits exagérés, 
enfans de la circonstance , tout le poussait vers 
le dénouenient le moins chanceux et le plus 
prompt. Il dépécha à sir Sidney l'adjudant*- 
général Morand , qui ne put rejoindre leCom- 
liiodore qu'à JafTa. A la suite de cette démar* 
che , des bases furent réglées poui' des con-- 
férences futures : les trois repi'ésentans dés 
puissances co-signat aires du traité du 5 janvipr 
1798 j sir Sidne;^ pour l'Angleterre , Youssoaf- 
Pacha pour -la Porte , et Franchini pour là 
Russie , devaient , y prendre pairt , cheicùn 
dans là proportion de leur intérêt et de leur 
influence. 

C'est ici le moment de dire que cette pen- 
sée de négociations qui dominait Kléber trouva 
des antagonistes dans l'armée. Dans le nombre, 
il est inutile de citer le général Menou, dont là 
conduite postérieure donne le droit de suspecter 
Vopinioh ^ mais on rie saurait oublier Desaix, 
homme dé courage et de loyauté. Soit coiîvic- 
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tion personnelle^ soit dégoût du rôle diplomati* 
que auquel Kléber allait le rouer, Desaix cher- 
cha à réveiller les passions guerrières du Géné- 
ral en chef^ et à lui soufQer des inspirations har- 
dies. Envoyé à la hâte sur Damiette , lors delà 
diBscente iivdrtée des janissaires, il y reçut des 
dépêches de Kléber, pour qu^il se mît dès-lors 
en rapport avec sir Sidney • La chose était im- 
possible, car le Commodore avait repris la haute 
met; mais, au lieu de se borner à cette simple 
fin de non-recevoir , Desaix plaida, dans sa ré- 
ponse à Kléber, les moyens énergiques : il lui 
peignit sous un beau jour les dispositions des 
troupes f lui démontra que toute descente était 
impossible sur une cote hérissée de foi'ts. ce Je 
» n'ai pas besoin, ajoutait-il , de porter sir Sid- 
y> ney Smith à la paix. Il n'a qu'un but , qu'un 
» désir, qu'une volonté , celle de négocier pour 
» noa^ prouver qu'il faut que nous nous en al- 
)> lions bieii vite. La gloire qui lui en revien- 
j> draît djtns son pays , chez les Russes et chez 
» leâ Turks , lui fait tourner la tête. Il paraît 
y> qfrfîl a jJeur de la voir échapper , car il a l'air 
» inquiet « Les révers que les Osmanlys éprdù- 
» vent |>araissent le faire peu aiiiier d'eux. 
» Eiîcorè quelques revers , et ces boniles gens, 
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» je crois, s'accommoderont. Battez le Grand* 
» Vizir, ils feront tout ce que vous voudrez. 
y> La saine politique ne leur entrera dans la 
)) tète qu'après bien dès corrections; encore 
» une bonne , et tout s'arrangera , du moins, je 
}) le présume. Smith s'impatientait de n^nvoir 
» pas de vos nouvelles ; il frappait du pied; il 
» s'écriait : — Le général Kléber devrait me 
)> répondi:^ : ce que je lui ai dit est honnête ; je 
jï le croyais plus raisonnable que le général 
» Bonaparte. — Vous voyez d'après cela, mon 
» général , qu'il né demande pas mieux que de 
y) négocier* Tout ce qu'il veut, c'est que nous 
y> partions le plus tôt possible. Quand un en- 
y> nemi demande quelque chose avec instance , 
» c^est que cela lui tient à cœur, ou lui fsii bien 
» du mal : c'est, je pense, une raison de ne 
7) pas l'accorder légèrement. » . 

Et dans une lettre de date postérieure, Desaix 
ajoutait : ce Je suis convaincu que le Vizir ne fera 
y> pas de paix , qu'il n'ait été battu. I^s Turks 
y) sont trop insolens et ont la tète trop dure 
» pour entendre si facilement raison. Il faut les 
» étriller souvent pour leur faire comprendre 
» quelque chos^. Smith sera plus traitable ; mais 
y> il voudra que vous partiez tout de suite. Si la 
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>) fortune vous faisait battre le Vizir, ils seraient 
y> tous plus raisonnables. » 

Ces considérations ne manquaient pas de vé- 
rité; mais l'éventualité d^une défaite y était 
omise , et la plus grande obsession de Kléber 
se trouvait là. Aussi, malgré les instances de 
Desaix, malgré tous les dilemmes politiques de 
Menou, dès que Morand fut de retour au Kaire 
avec les répoùses de sir Sidney et du Vizir, il 
se jeta entièrement dans les voies pacifiques, et 
nomma pour ses plénipotentiaires le général 
Desaix et l'administrateur en chef Foussielgue. 
Du côté de ses antagonistes , le Grand-Vizir 
seul avait signifié les pouvoirs dont il était re- 
vêtu; ceux de sir Sidney et de l'agent russe 
passaient sur simple enonciation. 

Avant que ses délégués partissent du Kaire, 
Kléber leur donna des instructions en sei^e ar- 
ticles, où chacune des clauses essentielles du 
traité se trouvait formellement établie. 

Le premier point à obtenir était un armistice 
rigoureux pendant toute la durée des négocia-*- 
tions; ensuite venaient de nouvelles garanties à 
exiger pour l'intégrité de l'empire ottoman et 
pour la dissolution de la triple alliance entre la 
Porte, la Russie et l'Angleterre, alliance hostile 

EXPÉDITION. — T. V. 2 
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• la République française ; puis la restitution des 
îles de Corfou, de Zante et de Cépkalonie enle- 
vée^a la France daos la dernière (Çampagnei; l'a- 
bandon du blocus deMaltç, que les Anglais .te- 
naient étroitement serrée ; la faculté de laisser, 
spit à Malte, soit dans les îles ci-dessus nom- 
mées .9 une portion de l'armée d'évacuation ; la 
prbmesse de respecter la vie et les biens des 
Egyptiens qui se seraient montrés amis. des ' 
Français ; la protection de la Forte pour les i&é- 
gocians . français qui persisteraient à rester en 
Egypte \ l'élargissement respectif des prison- 
niers; enfin la forme des sauf- conduits et les 
détails d'exécution qui devaient accompagner 
l'évacuation du territoire égyptien* En cas de 
refus de ces clauses de la part des plénipo- 
tentiaires adverses , il était laissé à la sagacité 
des délégués français de peser ce que toutes 
nouvelles venues du continent européen pou* 
vaient conseiller de t^mpéramens concilia*- 
teurs; et si, en désespoir de cause, l'Angleterre 
et la Porte présentaient comme leur dernier 
mot une évacuation pure et simplje, Desai^ et 
Poassielgue demanderaient un armistice de 
quelques mois et un sauf-conduit pour envoyer 
au Dit*ectQirc un courrier extraordinaire. 
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Yoiilk quelles insiructions iurent données aiu 
négociateurs français. Munis de oes pouvoirs , 
ils partirent du Kaire le 19 frimaire an YIII 
(10 décembre 1799)9 descendirent le Mil sur 
deux barques, et arrivèrent le aa (i3) à Da- 
miette, où commandait le général Yerdier. Les 
plénipotentiaires emmenaient avec eux le jeune , 
Feyrtisse comme secrétaire de légation et Fin- . 
terpBète Santo-L'homaoa. 8avary, Rappet Qé- 
ment, aides*de-camp, et T^djcûnt à l'état-major 
Donsieloti accompagnaient Desaix. 

Le rendeervous donné par le Gommodoi^ 
aux plénipotentiaires français avait été d'abord 
fixé à Alexandrie, puis à Damiette. Avant l'ar- 
rivée de Desaix et de Foussielgue, et le 16 fri- 
raaîpe (7 décembre) , Sidney-Smith avait paru 
devant le Bogbâz ; puis, ne pouvant tenir sur 
cette côte exposée, il avait fait échelle à Jaffa, 
{H>iu* revenir ensuite vers les attérages d'A- 
lexandrie, en raisonnant de nouveau à Da- 
miette. Ce (ut le 3o fiîmaire (21 décembre) 
qilf^9 pour la seconde fois, il arriva en vue de 
cette ville, et qu'il y envoya sa polacre en par- 
lementaire*. Leis plénipotentiaires s'y trou- 
vaient, et l'on échangea sur^Je-champ quelques 
leitres pour régler la Ibrme de l^entrevue. Il fut 
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décidé que lés conférences auraient lieu à bord 
du Tigre^ et Desaix et Poussielgue, accompa- 
gnés des personnes citées, s'embarquèrent dans 
les chaloupes anglaises le a nivôse (a3 décem-" 
bre). 

Leur premier acte à bord fut de répondre à 
une demande insidieuse de sir Sidney au sujet 
. d'une suspension d'armes enti'e l'armée otto- 
mane et les troupes françaises. Suivant le Com^ 
modore, le Grand- Vizir n'adhérait à ce préli- 
minaire que moyennant la cession provisoire 
des postes d'él-Arych et de Kaltiéh. Les négo- 
ciateurs repoussèrent formellement cet aban- 
don, et se renfermèrent dans les termes d'une 
trêve pure et simple pour éviter l'effusion du 
sang. L'événement dira plus tard ce qu'il pou- 
vait y avoir de prémédité dans cette ouverture 
du Commodore anglais. 

Avant d'entamer un débat sérieux , il se fit 
à bord du Tigre un échange de ces petites con-- 
cessions que l'on se doit toujours entre nations 
civilisées. Ainsi un sauf-conduit pour le trans- 
port des blessés en France, et des passeports 
pour les membres de la Commission des scien-^ 
ces et arts, furent obtenus aussitôt que deman- 
dés; mais les choses allèrent plus lentement 
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quand il s'agit d'attaquer le fond du procès. 

Pendant plusieurs jours , on chercha à se 
pénétrer, à se sonder de part et d'autre ; et sir 
Sidney ne se montra , dans cette occasion , ni 
le moins habile, ni le moins pénétrant. Au dé- 
but, il ne parlait pas d'autre chose que de rece- 
voir l'armée française à composition, comme 
on aurait fait de bataillons prisonni^s de 
guerre; il faisait entrevoir que l'évacuation 
pure et simple serait le nec plus ultra des con- 
ditions à débattre en faveur des troupes expé- 
ditionnaires. 

A cela, nos plénipotentiaires n'opposaient en- 
core aucune prétention formelle; ils obser- 
vaient leur antagoniste, décidés à ne se dé- 
partir ni de la lettre , ni de l'esprit de leurs 
instructions, mais attendant l'heure de s'ex- 
pliquer, et préludant par la connaissance des 
hommes à la discussion des choses. Hôtes de 
sir Sidney, malades d'ailleurs, et tourmentés 
par une mer houleuse, ils étaient contraints à 
quelques égards vis-à-vis de lui , et à quelques 
soins de leur propre santé. 

Des entretiens non officiels sur la politique 
européenne et sur les événemens militaires du 
continent marquèrent donc seuls le premier 
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teopips du séjour à bord du Tigre. Ge Ait seules 
ment le B oivôse an VIII ( ag décembre 1799) 
que, dans une iio te explicite , Deisaix et Pous^ 
sielgue ameDèrètit la question «ur le tén^noù 
elle demi être portée. 

A la suite de quelques considéra tio&sd'onli'e 
général, i^ offraient l'éTacuation de l'Egypte 
aux conditions : 

1^. Que la Sublime-Porte j-estituerait à la 
France les possessions qu'elle pouvait avoir 
acquises sur elle pendant la guerre actuelle y 

2*. Que les relations entre l'empire ottoman 
et la République française seraient i^tablies sur 
le même pied qu'avant la gueiTe ; 

3*. Que l'Angleterre signerait une nouvelle 
garantie de l'intégrité du tèrritoiï'e de l'empire 
ottoman ; 

4^. Que Farmée évacuerait avec armes et 
bagages sur tous les ports dont il serait con- 
venu^ aussitôt que les moyens d'évacuation 
lui auraient été procurés. 

Quoique sir Sidnej fût loin de s^attendf^è à 
des prétentions ai!ïssi larges, il dissimula sa sur-? 
prise : se retranchant de nouveau derrière le 
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traité du 5 janviiBr , il argua de Piust^sànce ^è 
ses pàuvoirs pour tt^ancher des questions aussi 
ardues, et se borna à promettre sa midiatiàn 
auprès du Gtatid'-yizir pour amèùeruft résul- 
tat qUi {Satisfît tous les intéresisés. Dès que les 
nég^oëiations eurent ^ris cette noutelle £aice , 
Un plus long séjour a là mer deveniiit non- 
seulement ihutilé, mais 'ffitfheux : aussi te Com-* 
modore fit*il route pour Gkazah , où le Tifff^ 
parut le i5 mvôse an VIII {5 janvier iBôo). 
LA uti événement inattendu vint traverser les 
pourparlers comme un éclat de foudre. £1- 
Arych était tombé au pouvoir des Turks , 
utiè partie i3k là gamîâdn française avait été 
égbrgée. .. « 

Avant de détailler èet afireux épisode; il fkut 
dii^e itei que dès aec^usatioùs graves ont pesé à 
son sujet ^r le Gommôdô):'ë. On a avancé que 
l'attaque d*êl-Aryfch t5oncei*tée à l'avance entre 
le Viûr et sir Sidnéy n'était pas un fait qu'on 
dût î-égarder comme accompli en dehors de sa 
volonté. Les retafds dé la traversée , f'exaspé- 
ration entretenue patmi les troupes ottomanes, 
lé plan de l'attaque , l'intèrvenliori d'officiers 
anglais , Pembauchage et la sédition de la gar- 
nison , tout cela au dire de ces autaurs partait 



d'une main plus exercée que celle du hasard ^ 
ou celle de l'imprévoyance turke. Les me« 
sures, ajoutent-ils, étaient prises pour le désas- 
tre, et le jour fixé, de telle sorte qu'à l'apparition 
du Tiffre sur les attérages syriens , les plénipo- 
tentiaires n^auraient plus qu'à s'y résigner. 

Quoiqu'on ait donné un caractère officiel à 
ces allégations passionnées , nous devons dire 
qu'elles nous semblent inadmissibles dans leur 
sens absolu. 3ans doute la prise d'él-Arych ser- 
vit plutôt qu'elle ne contraria les vues du Com** 
modpre ; s^ns doute , avant que la perspectiye 
de négociations praticables se £(it offerte à lui, il 
avait appuyéde ses cpnseilsles projets du Grand- 
Vizir; mais de là à cet événement qui coûta la vie 
^ tant de Français, de là à cette catastrophe d'él- 
Arych, où les impressions du moment dominè- 
rent , où l'effervescence, le découragement, la 
révolte de la garnison firent plus que toutes les 
attaques extérieures, il y a tant de distance et 
si peu d'affinité , qu'il faut repousser toutes ces 
récriminations systématiques , filles de leur 
temps et bien vieillies aujourd'hui. A trente- 
cinq ans de distance, on peut juger ces choses^ 
avec plus de calme , et ne pas tordre les faits 
pour en exprimer de la haine contre un homme 
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pu contre une nation. C'est assez dire que dans 
cette occasion, comme dans toute autre , nous 
nous en tiendrons au récit simple , au récit 
complet et impartial. 
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Situation d^èl-Arych. — Mouvemens des troupes ottomanes. — Mis- 
sion du colonel Bromley. .^- Accusation d'embauchage. — Mé- 
contentemens de la garnison d*él-Arych. — Leur origine — Ar- 
rivée des Osmanlys. — Travaux de siège, r- Défense de Casab. — 
Révolte de la garnison. — Lettre adressée au commandant. — 
Suite du siège. — Nouvelle révolte. -— Prise d'él-Arych — Capi- 
tulation violée. — - Sort des prisonniers bits dans la forteresse. — ^ 
Acquittement de Gazais devant un conseil dé guerre. * 



Depuis le retour du corps expéditionnaire y 
qui avait fait la campagne de Syrie, él-Arjch, 
située à l'extrême frontière , et l'une des clefs 
de l'Egypte , avait été mise dans un meilleur 
état de défense. Ses fortifications consistaient 
alors en quatre murs de sept pieds d'épaisseur 
et de vingt-sept pieds de hauteur moyenne , 
non terrassés , flanqués par quatre petites mau« 
vaises tours , qui occupaient les angles : un pa- 
rapet de trois pieds de large, percé d^embra^ 
{Bures, entourait le sommet des tours, et un 
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MtUbyiSxnmeâ et demi, couttnintât les quathi 
courtines. DéUk fronts cou vett^ par defâ dèckMb» 
bres , tandis cjiie le tHed aies Àitt^éâ ëoif ap^ei'çu 
de la campa^e , une petitio llatiéite i|Ui bbiitrait 
la porte et un p^tit tyastiott «eëttuhcWKlié jirès 
d'une des loù^è , lél^iC le com^mëi^t dé Ces 
ovirrag^s au ttbmèM de Vattaq^è ôttottàine. ' 
I^p^s le ai reudétoiàîte An Htïll (13 octo- 
bre 17^) j h ^(i^ de bataillqh du ^éniè Gazais 
atait tpmplaéé, d^nâ le cotnnâaniàëofetit de ce 
post^, le dief de bataHlon dû génie ISeoffro^ , 
tfat d^Jà note avons eu lV)CCââon de dter. Des 
reconnaissances feites dans les enVi)ron:s non- 
seulement avaient serti â tx)n(steter Téiat de la 
cdntrèe, le giseàient des pnit^ , la direction des 
chemins , ^ lés forces des tribus atabes (}ui la 
IràVèk-saient ; mais il en était récité à diverses 
reprises , potir la gârbison. frànôai^é , un butin 
considérable en dikmeatïx, en soiétîes' et en 
denrées- ^ '" ' 

♦ 

tJn ordre arriva du quartier-général rers la 
nu-btiïttiairé prévenait €a2als Aes gràwds ras- 
semblemetâ dé troupes turkes, dbnf la S^rie 
était alorâ le'tbéàtré ; il lui énj[5ignait dé^rVéil- 
kr cette frontière avec r^ettr , sdit potirpré- 
¥toir l'entrée d^espiôns niàmlôtik!$, sbit pour 
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arrêter l'e:i(portation des vivres. Vers le m^e 
tempâ, le epmmandant de l'arme du génie SaBr 
son et le général de brigade Bertrand vinrent 
inspecter les travaux de la défense, et leur 
donner une nouvelle activité* 

De leur côté,, les trpupes ennemies ne res-. 
taient pas inactives. Le Grand-Yizir contin^ait 
à masser ses forces du côté de Jafik^ pendant 
quer^v;i|it.g9^de, composée principalement de 
mamlouks d'Elfy-Bey, organisait des camps 
volans, de Ghazah à él-Arych, et poussait 
même des reconnaissances jusqu'au pléd de la 
ville frontière. Ce fut dans Tune de ces expédi- 
tions^ qu'un parti considérable de Mamlouks 
rencontra une patrouille française, sortie du 
fort à la diane, et aventurée au-delà du rayon 
habituel : douze hommes de la neuvième demi^ 
brigade et trois sapeurs la coi^ppsaient : ils far 
rent enveloppés , et trois soldats qui firent feu 
payèrent cette audace de leur vie; les autres^ 
attachés à la queue des chevaux , furent entraî- 
nés jusqu'à Ghazah, puis dépéchés à Jaffa^ vers 
le Graud-T(^izir. Cette petite escouade de pri- 
sonipier^s avait à s& té te. le lieutenant de greçia- 
diers. Ij^andry , sur' lequel lesTurks et les An- 
glais essayèrent, dit-on, tour à tour, lés inr 
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fluences delà peur et des promesses. Profitant 
de Pétat de dénuement où se trouvaient ces 
ïnalheureux soldats , on parla d'envoyer l'un 
d'eux au fort d'êl- Ary ch , pour y réclamer ses 
effets et ceux de ses camarades. Dans un jour- 
nal détaillé sur les événemens de ce siège , le 
capitaine de génie Bouchard ajoute que le lieu- 
tenant Landry ayant consenti à cette démar- 
che, fut conduit dans la tente du 'Grand-' 
Vizîr, où se trouvaient les dignitaires de Par-^ 
mée ottomane et quelques officiers anglais. 
On lui fit plusieurs questions sur le fort d'él^ 
Arych , sur l'importance de ses ouvrages , sut* 
le chiffre de sa garnison; puis, quand on Crut 
l'avoir étourdi et troublé , on lui présenta brus^ 
quement une lettre à signer, laquelle n'était 
censée contenir qu'une réclamation d'effets. 
Heureusement l'ofiScier lut ce qu'on lui pré* 
sentait, et grande fut sa surprise, lorsqu'à la 
suite de phrases insignifiantes , il trouva une 
invitation à ses fi*ères d'armes dé livrer le fort* 
au Grand- Yizir , qui devait combler de biens 
et renvoyer en France ceux qui se fieraient 
à lui. Indigné d'un piège pareil, Landry refiisa 
de signer* cette lettre infâme ; mais , s^il faut en 
croire Bouchard, cédant ensuite aux instances 
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de l'interprète , il consentit à valider de soit 
noin une pièce moins ouvertem^ent provoca- 
ti^oe. Pour suivre sa version i devenue oiP&deUé 
^ual^plm^e de Berthier ^ ajoutons qnp çet^ 
loutre p^asa dl^s Iles mains d'un capon^l de t»^ 
peurs , homme accommodant et prQmpt à m 
prêter au rôle que l'oQ sollicitait de )tii. C^ 
pojrteur de missive partit de Gh^iXfiîh $^vec 1^ U^U- 
tenfi|it-colonelBi!OD(iley % émigré irançais, aloM 
aq service d^ rAngletejrre sous un nç^ si|pR 
poj?é. ^i^Qml^ çtait envoyé vers Çaz^^ 
cppim^ parlemeptaire , par jie c)^^( d?s aux^^ 
liaires anglais , le colonel^ Johp Bquglas. Il d?^ 
yait lui remettre tfpe 6omms^};^oii, d^ips k^qfielle 
le commandant firaocais était invité à se rftndrfi 

sans déle)i;se préalable. ;• , 

Bromlej et le prisonnier partirent ; le i8 &i^ 
maire! (g déeend>re), ils étaieni en vue ^ 
avant^postes d'élr-Arych» Bromley portait l'ha- 
bit anglai3 sous sa longue robe turk^i son cotn- 
pagnon avait son; uni&rme i^linçaiSf Averti de 
l'arrivée du parlementaire p Ça^sels lui enV'oya 
une leiite et d^s rafraiobissetnens ; piiis il sortit 
du fort pour s'aboucher avec lui, lia somt^ation 

t Générai Traueliii. ' . . 
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assez ridicule de John Douglas provoqua une 
répQnjse énergique et dignj^i et des e:3^1icatiQn8 
verbales achevèrent de convaincre Bromley 
qu'on ^'^urait pa$ bon marché d'ùp caractère 
aussi loyal et aussi ieroie. Mais 9 pendant que 
ceci ^e'passait entre le comn^i^ndant et leparle- 
ïnentaire , le prisonnier français s'était glissé 
ji4squ'au3i^ avan^rpp^^es , où bientôt une curio- 
sité contagieuse eut groupé autour de lui une 
£»jilêde camaradies^Le prisonnier parlait avec 
emphase des bons traitemens qu'il avait éprou- 
vés ,. il. .montrait avec affectation l'argent qu'il 
avait reçu , appuyait par-dessus tout sur la pro- 
messequa le Grand-Yizir lui avait faite de le ren- 
voyer en France. Parmi ses auditeurs ^ les^uns 
l'écoutaient à demi-convaincus; les autxre^ ex- 
primaient leurs doutes, ce Tous nem'encroyee 
>> pas, leur dit-il alors; eh bien! vous croirez 
B peut-ére le lieutenant! Tenez , voici ja lettire 
y> qull écrit aux officiers de la g*. » Cette lettre 
n'était pas cachetée; elle courut bientôt demain 
^n main; elle finit même, par causer une riir 
meur qui appela l'attention du CQntmimdan1> 
A l'instant y il sentit la faute commise, et, pour 
la réparer, il renvoya le prisonnier dans l^ tenj^e 
d^ l'dBBicier parlementfMire» A sa demande d# 
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irëstitution d'effets , il fut répondu qu^on s'en 
occuperait et qu'on les lui ferait tenir , s'il y 
avait lieu. 

Tel est le récit du capitaine Bouchard que 
led parties intéressées ont contesté. Le jBromle y 
anglais, général Tromelin aujourd'hui ^ violem- 
ment attaqué par cette version , et plus niai- 
traité depuis dans les Mémoires du duc de 
Rovigo, a dAc provoquer uHe espèce d'enqiléte 
contre des détails tronqués ou faux. Le prison- 
nier dont il est question s'est nommé. Ge n'est 
pas un caporal de sapeurs , mais un sergent de 
grenadiers de la 9' nommé Truptil , devenu ca- 
pitaine plus tard et vivant encore. Dans Une 
pièce explicative des faits, et dont la copie est 
sous nos yeux , il déclare avoir accompagné le 
lieutenant^olonel Bromley à él-Arych dans le 
seul but de réclamer ses effets et ceux de ses 
camarades; il nie là circonstance de la Jeltre 
remise, de l'argent exhibé et des initiatives 
d'embauchage. Il entre dans des particularités 
qui donnent à ses dires un caractère de fran*^ 
chise difficile à repousser. 

Quoi qu'il en soit, l'événement prouva^ plus 
tard, que de mauvais eermes existaient dans la 
garnison d'él-Arych. Étaient-ils le fait d'un mé- 
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contentement commun à toute Varmée, d'un 
mécontentement d'ancienne date et né du dé- 
part de Bonaparte? Ayaient-ils été semés par 
l'in^uence anglaise, et venaient-ils de se déve- 
lopper plus intenses encore par les instigations 
d'un caporal ou d'un sergent prisonnier? 

Les faits ont prouvé que la première de 
ces deux suppositions était plus admissible 
que la seconde. Par une faute inqualifiable, la 
garnison d'él-Arych se composait alors de la 
partie la plus indisciplinée d'une armée toute 
mécontente. La compagnie de grenadiers de la 
ly demi-brigade, qui en faisait partie, venait 
récemment de recevoir dans ses cadres une 
portion de la a*' demi-brigade, licenciée pour le 
fait d'insubordination ; et cette compagnie était 
devenue le pivot de la conspiration nouvelle. 
Ces soldats, déjà aigris, n'eurent pas de peine 
à itisinuer à leurs camarades qu'on leur avait 
donné à défendre un poste indéfendable, dans 
la seule vue de les perdre et de les sacrifier. Le 
hasard voulut qu'au moment où cette idée fer- 
mentait dans les têtes, la nouvelle se répandit 
de l'évacuation de Kattiéh, circonstance qui 
laissait les Français d'él-Arych coupés dé tout 
renfort, isolés, perdus au milieu des sables, U- 
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vrés à la discrétion de hordes sauvages et san- 
guinaires. On conçoit alors que de telles 
impressions d'une part , et de l'autre la chance 
d'être admis à capituler , grâce à la médiation 
anglaise, aient amené dans la suite de ce siège 
un conflit déplorable pojir l'honneur des corps 
et l'inviolabUité du drapeau. 

Depuis la sommation du colonel Douglas , 
il était évident que le fort d'él-Arych allait être 
attaqué. Son commandant le prévit, et il pressa 
les travaux de défense. Les reconnaissances 
aux environs, devenues inutiles et dangereuses, 
furent supprimées; on suspendit les travaux 
d'un bastion à demi-élevé, et l'on établit des 
blindages à Tintérieur avec des palmiers cou- 
pés dans la plaine. Dans ce moment décisif, la 
garnison n,'avait qu'un ejQfectif de quatre cent 
cinquante hommes. Elle se composait du i^ ba- 
taillon de la l3* demi-brigade d'infanterie, 
d'une comfpagnie de canonniers, de quatre com- 
pagnies de sapeurs et de mineurs. L'artillerie 
^e co^Ètyposait ée quatre pièces de 8 , de quatre 
pièces de 4 et de deux obusiers de 6. Il y avait 
dans le fort trois mille boulets et trois cents 
mille cartouches d'infanterie. Une quarantaine 
de piisomners turks étaient renfermés dans 
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celte enceinte, péle-méle avec la garnison. 
Cependant l'armée ottomane s'ébranla vers 
la fin de fi^imaire, et, par une coïncidence 
étrange , presque le même jour où Desaix et 
Poussielgue, reçus à bord du Tigre j invo- 
quaient l'armistice comme le préliminaire de 
toute négociation. Dans le même temps, le 
Grand-Yizir échangeait aussi avec Kléber des 
lettres amicales et pacifiques, et sir Sidney ne 
manquait aucune occasion d'insister sur la né- 
cessité d'éviter une inutile effusion de sang. 
Quand une trêve semblait être ainsi dans les 
démarches et dans les intentions, la gueiTe fut 
commencée. Il est possible qu'elle résultât d'un 
petit complot concerté entre le Commodore et 
le dignitaire t|irk ; mais on peut croire avec au- 
tant de raison que l'impatience des troupes ot- 
tomanes força la main à leurs généraux. Ce 
n'était pas là, en effet, une armée européenne, 
où la pensée du chef domine toutes les préten- 
tions des corps et toutes les turbulences des in- 
dividus. Ramas de peuples et de soldats divers, 
les bandes du Grand- Yizir marchandaient sou- 
vent son autorité et lui imposaient des condi- 
tions. Ainsi, l'avant-garde, composée de Mam- 
lonks qui rêvaient de nouveau la souveraineté 
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de rÉgypte, dévoraient déjà Tespace, et mur- 
muraient des retards jetés à la traverse. Il en 
était de même des Bédouins, accourus surFes- 
poir du pillage ; des Osmanlys , qui se parta- 
geaient d'avance les trésors des Français , des 
peuplades d'Asie et d'Europe que la Porte avait 
conviées à cette curée lointaine. Quand ces 
hordes de combattans se furent groupées à 
Gkazah , qu'elles eurent apprécié leur nombre 
et connu leurs ressources, il devint difficile de 
comprimer cette exaltation fiévreuse qui les 
poussait en avant ; de contenir par des paroles 
et par des menaces ces hommes habitués de 
tout temps à désobéir. 

Que ce fut ou non la Volonté de Youssouf, 
ils marchèrent, ils parurent devant él-Arych le 
ler nivôse an VIII (22 décembre 1799). Trente 
mille hommes environ composaient ce corps 
d'avant-garde, sous les ordres de Regeb-Pa- 
cha. Ce chef s'établit sur le torrent qui couvre 
le fort , occupa le bois de palmiers qui l'avoi- 
sine, s'étendit au pied des dunes, porta un 
corps de Mamlouks aux puits de Massoudiah, 
et poussa un gros de cavalerie jusqu'à la gorge 
du Désert. Ainsi le fort était investi d'une ma- 
nière à peu près complète, et ses communica- 
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lions avec l'Egypte se trouvaient coupées. A la 
suite de ces dispositions, Regeb- Pacha envoya 
sommer la place, menaçant Gazais de ne faire 
aucun quartier à la garnison si elle résistait. 
Le commandant répondit par un refiis éner* 
gique. 

Alors le siège s'ouvrit. Du i*'^ au a nivôse 
( aa au a3 ) les Turks , dirigés par des officiers 
anglais, ouvrirent la première parallèle qui cou- 
ronna bientôt toutes les hauteurs à une dis* 
tance moyenne de deux cent cinquante toises. 
Sa direction était déterminée par environ deux 
cents étendards de toutes les couleurs arborés 
sur le revers. 

De leur côté, les assiégés veillèrent à la dé- 
fense. Dès l'apparition de l'armée ottomane , 
le commandant avait fait combler les citernes 
environnantes , disposer les batteries, renfor- 
cer leurs parapets , blinder les portes des ma- 
gasins. Une partie de la garnison et les sapeurs 
élevaient d'autres blindages pour servir de loge- 
m^nt, construisaient dans le fossé du nord des 
banquettes pour la fusillade , retranchaient le 
puits placé sur le glacis du front de l'est. Les 
parapets étaient garnis de sacs à terre ; on éle- 
vait des échafaudages de charpente pour abri-^ 
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ter les lirailleurs dans le cas où le parapet au-* 
rait été abattu ; enfin on établissait des com- 
munications entre les tours pendant que les 
mineurs construisaient des galeries, pour cou- 
vrir les faces où auraient pu s'établir les mi- 
neurs ennemis. Tous ces préparatifs ordonnés 
et exécutés devaient ouvrir des chances à une 
longue et utile défense. 

Du a au 3 nivôse (aS au 24) les Osmanlys 
établirent leur seconde parallèle à trois cents 
mètres du fort avec deux batteries de trois piè- 
ces chacune. Le feu de ces ouvrages, qui com- 
mença ce jour même, salua l'arrivée du Grand'» 
Vizir au camp du siège. Son quartier-général 
s'installa le soir sur un monticule de sable 
adossé à un bois de palmiers. Le colonel Dou- 
glas, le lieutenant-colonel Bromley et quelques 
autres oflEiciers anglais, l'agent russe Franchini, 
et le mamlouk Othmân-Bey accompagnaient le 
chef osmanly. 

Jusqu'au 4 nivôse(a5), nul incident grave ne 
traversa les opérations du siège. Quoique su- 
périeure en nombre à celle du fort , l'artillerie 
ottomane n'avait donné jusqu'alors qu'avec 
une infériorité marquée. Une pointe un peu 
hardie des janissaires vers les glacis avait été 
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annulée avec bonheur par une sortie de la gar- 
nison ; et l'avantage était yi^blement resté aux 
assiégés*, quand des rumeurs sourdes , des vel- 
léités d'insurrection contagieuse, (ârculèrent 
parmi les défenseurs du £3rt. Un petit noyau 
de soldats mutins s'était grossi peu à peu de 
tous les lâches qu'e£fî*ayait la perspective d'une 
prise d'assaut. Pendant que la canonnade turke 
grondait le plus vivement , des bruits de toute 
natiu*e avaient circulé sur le rempart. On se 
disait que la garnison d'él-Arjch était sacrifiée 
au salut du reste de l'armée ; que, dans l'inté- 
rieur, le mouvement de retraite était en pleine 
exécution ; que Kattiéh venait d'être évacué ; 
que Salahyéh le serait à son tour ; et que les 
quatre cent cinquante défenseurs du fort 
étaient tous destinés à périr dans ces Tfaer- 
mopyles de l'Egypte. On se racontait , en les 
exagérant, les atrocités habituelles des Turks , 
leur mépris pour tous les droits de la guerre ; on 
ne t'avait que sac, que pillage, que têtes plantées 
au bout des piques desOsmanlys , ou entassées 
dans des sacs pour être offertes au Sultan de 
Gonstantinople. Dans les trois premiers jours 
du siège , tout se borna à des murmures et a 
de vagues menaces ; mais soit que la présence 
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du danger eût donné plus d'audace aux mé- 
conlens , soit que des intelligences se fussent , 
à l'insu des chefs français, établies entre la gar- 
nison et le camp du siège, bientôt ces premiers 
symptômes firent place à des plans de révolte 
organisée , à une conjuration militaire trop 
puissante pour être vaincue. Le 4 nivôse (26) 
les chefs de ce complot portèrent le dernier 
coup aux crédules et aux peureux, ce Voyez y 
y) allaient-ils disant, voyez les forces du Vizir. 
y> Ils sont là cinquante mille hommes, vous êtes 
)) quatre cents ; vous résisterez un jour, deux 
y> jours , une semaine , mais après ? On vous 
y> prendra à l'escalade , et ce sera fait de vous. 
» Et à quoi bon ce sacrifice ? Comment profi- 
» tera-t-il à l'armée? Vous mourrez oubliés 
y> ici, sans gloire pour vous, sans utilité pour 
» la France ? Il vaut mieux se rendre , il yaut 
)) mieux traiter ; résister est folie. » £t peu à 
peu , à l'aide de pareils propos y ces misérables 
embaucheurs parvinrent à rallier à eux le quart 
de la garnison, et à ébranler la foi du reste. Un 
projet de lettre au commandant fut discuté y 
adopté par les rebelles et couvert bientôt de 
quatre-vingts signatures de soldats et de sousi^. 
officiers de divers coi*ps. On y lisait : 
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(( Vous voudrez bien, citoyen commandant , 
y> remettre le fort que vous commandez à l'en- 
y> nemi dans le délai de douze heures. Convain- 
» eus qu'il n'j a plus ni instrumens, ni médica- 
» mens pour les blessés, nous vous invitons 
» à finir cette affaire, et vous aurez l'estime 
» de vos camarades. » 

Prévenu de ce qui se passait, Gazais s'était 
boméd'abord à recommander aux chefs des dif- 
férentes armes la surveillance la plus sévère. 
Les "postes venaient d'être placés comme la 
veille, et rien ne semblait menacer la tranquillité 
du fort, lorsqu'à huit heures du soir un caporal 
de la 1 3^ demi-brigade apporta au commandant 
la lettre que nous venons de reproduire. Gazais 
fit arrêter cet homme; on l'interrogea scru- 
puleus^ment ; mais on n'obtint de lui aucune 
indication, ni sur le contenu de la missive, 
ni sur la personne qui la lui avait remise. Il 
parut même être étranger au çon;^plot; son 
nom du moins ne se trouva pas parmi les signa- 
taires. 

Le même soir, le commandant rassembla les 
oflEiciers , fit un appcil à leur loyauté et à leur 
courage , et leur lut ensuite l'insolente et indi- 
gne adresse des rebelles. Tant de lâcheté les 
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révolta tous. Le 5 nivôse (26) au point du jour, 
la garnison entière fut rassemblée dans l'inté- 
rieur du fort ; et là , en présence du drapeau : 
<c Quoi ! s'écria le commandant , les soldats 
y> d^êl-Arych demandent à leur chef de se dés- 
» honorer et de les déshonorer tous avec lui ? 
» Vous, des Français, vous vous rendriez sans 
» combattre? vous vous livreriez à merci, vous 
» Pavant-garde de l'armée égyptienne, sur qui 
» le Général en chef a dû compter, qu'il va se- 
» courir , si vous tenez bon quelques jours ! 7> 
A la suite de cette vive apostrophe Gazais énu- 
méra les ressources du fort, les chances de ré- 
sistance qui lui restaient ; il flétrit les agens du 
désordre , montra à quelles suggestions étran- 
gères ils obéissaient, ce On vous a dit que vous 
» seriez reconduits en France , ajouta-t-il ; eh 
» bien ! je vous le dis , la France rejetterait de 
» son sein ceux de ses enÊms qui l'auraient 
7> trahie et déshonorée. » 

Ges paroles si fermes , cette attitude calme et 
conciliante , ces explications données avec di- 
gnité, ratèrent sans influence sur la minorité 
&t(^euse. Les conseils fiirent accueillis par des 
murmures , les observations couvertes par des 
cris de sédition ; on alla jusqu'à méconnaître la 
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Toix du chef, on lui imposa silence. Parmi les 
mutins se distinguaient surtout les grenadiers 
delà i3^ demi-brigade, et ce fut en vain que 
leur che£de bataillon et les autres officiers s'in- 
terposèrent pour les ramener à l'obéissance. De 
toutes parts s'élevaient des interpellations par- 
ticulières ; ici , on cherchait à séduire les plus 
braves; là , on menaçait les timides, et le plus 
scandaleux tumulte régnait depuis quelques 
înstans, quand la voix de Gazais le domina de 
nouveau, ce Vous refusez de revenir au devoir 
» et à la raison ; vous voulez qu'il soit dit à Ja 
j> &ce du monde qu'à él-Arych les Français 
y> ont été des lâches ! Eh bien , soit ! Vous êtes 
j> libres de vous déshonorer. Moi , je reste ici 
» avec la poignée d'hommes fidèles qui me 
» reste ; nous y mourrons pour la sainteté du 
D drapeau. Vous, parlez , si tel est votre désir ; 
n allez mendier les outrages des Turks : partez, 
y> les portes vont s'ouvrir. » 

Les ponts-levis s'abattirent en efiet; mais 
cette inspiration du chef avait provoqué une 
réaction. Mis au d^, les fectieux reculèrent; 
ils restèrent immobiles : la partie bien inten- 
tionnée de la garnison donna alors l'élan : au 
tumulte et aux cris succédèrent Tordre et le si- 
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lence ; les diverses compagnies retournèrent h 
leur poste. 

Mais la partie était seulement remise : Gazais 
le sentit ; il provoqua une espèce de conseil de 
guerre j où il fut question d'arrêter et de punir 
les plus ardens instigateurs de la révolte : la ma- 
jorité se prononça contre cette mesure énergi- 
que qui aurait , suivant elle y accéléré le résultat 
qu'elle voulait empêcher. 

Pendant les 6 et 7 nivôse (27 et 28 décem- 
bre), les travaux d'attaque et de défense se 
poursuivirent avec un acharnement égal. L'ar- 
tillerie du fort répondait au canon des tranchées 
avec une supériorité de tir évidente. Aussi, 
malgré l'appareil déployé par les Osmanlys, nul 
progrès bien réel n'avait suivi leurs opérations 
plus bruyantes que redoutables. Après six jours 
de tranchée ouverte , après huit mille coups de 
canon et trois mille bombes envoyés par eux, les 
remparts n'étaient pas entamés , et presque tou- 
tes les pièces étaient encore en bon état. Une ca- 
nonnade bien dirigée, un grand feu de mousque- 
terie , de petites sorties faites à propos , quel- 
ques retranchemens intérieurs , des lignes de 
contre-approche et des dehors défendue pied à 
pied, voilà quels étaient les moyens mis en œu-» 
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les tentatives ennemies. On occupait toujours 
la lunette , le fossé du nord et le glacis : on 
avait l'espoir de soutenir le siège tant que du- 
reraient les munitions de guerre, et on les mé- 
nageait de manière à ce qu'elles fussent suf- 
fisantes pour résister une quinzaine de jours. 

La journée du 8 nivôse (29 décembre) trompa 
tous ces calculs et toutes ces- précautions. Les 
Turks semblèrent s'ébranler , ce jour-là y pour 
une attaque générale. Sortant en foule de leurs 
tranchées , ils vinrent s'établir à quinze toises 
du bastion à demi achevé, pendant qu'ils at- 
taquaient le poste du puits et menaçaient les 
autres points de la circonvallation. Tous les 
avant-postes français s'étant repliés , les assaiU 
lans poussèrent leurs avantages jusqu'au pied 
même des remparts, s'y couvrirent de tout ce 
qu'ils trouvaient sous la main , et parvinrent à 
s'y maintenir malgré la fusillade qui partait des 
tours et des parapets voisins. 

Cette attaque inopinée jeta dans la garnison 
un désordre difficile à décrire : au lieu de dé- 
fendre les ouvrages avancés, elle recula, les 
rendit presque sans coup férir. Servis par cette 
terreur panique i les Turks gagnèrent du ter- 



48 

Malgré cette lutte courageuse des chefs 
contre les soldats , la sédition ne fît que conti* 
nuer et grandir. Let3 grenadiers de la iS®, qui 
en étaient toujours la tête et les bras , en vin- 
rent même jusqu'à monter sur le parapet de la 
lunette : là, dressant leurs fusils la crosse en 
l'air , ils apostrophaient les assiégeans , et leur 
criaient qu'ils étaient prêts à se rendre. A cet 
appel , quelques Turks sortirent en effet de 
leurs retranchemens , et marchèrent vers les 
murailles , aux acclamations des grenadiers qui 
se répétaient comme un mot d'ordre :[ « Ne 
)) tirez pas , ne tirez pas ; ce sont des parlemen- 
)) taires. » Quelques-uns d'entre eux poussèrent 
même l'audace juqu'à violer le drapeau ; ils 
l'abattirent et le jetèrent dans la lunette : rap- 
porté par un grenadier et arboré de nou- 
veau 9 ce palladium national fut encore menacé 
par ces lâches ; l'un d'eux essaya d'y substituer 
un drapeau blanc ; mais , indignés de ce sacri- 
lège y quelques nobles cœurs trouvèrent une 
énergie surnaturelle : le capitaine Guillermain 
chargea les rebelles à coups de sabre ; le ser- 
gent Codicé s'adossa au bâton du drapeau 
avec son fusil en joue et prêt à faire feu contre 
le premier qui l'attaquerait. Ces deux braves 
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tinrent ainsi contre tous les eâbrts de ceà 
furieux. *v . 

A qe moment , le comm^andant Gazais • dans 
l'espoir de gagner du temps et de ramener en- 
suite les rebelles, se décida à dépécher uii par- 
lementaire au Grand-Vizir ; il chat^ea .le lieu- 
tenant du génie Bouchard de cette mission 
périlleuse. Placé en face de la mort, Bouchard 
n'hésita pas, il descendit dans la lunette, sàuXa 
du parapet. sur l'épaule d'un Turk, et de cette 
épaule dans le fossé, se vit en un instant cerné, 
porté par cette foule hideuse , et dévalisé de 
telle sorte que ses habita ne furent plus que 
des lambeaux : les épaulettes et le^ boutons 
étaient arrachées ; les poches* étaient coupées? 
Grâce à la protection de Moustafa-Pacha qu'il 
trouva sur son chemin, l'officier français , me- 
nacé à^chaqlie minute, parvint toutefois sain et 
sauf à la tente du Grand-Vizir. Quand il fut 
en sûreté, les événemens avaient marché si vite, 
que soti rôle de parlementaire était fini. Le fort 
appartenait aux Turks. 

En effet , malgré tous les ordres de Gazais , 
le feu des remparts avait entièrement cessé, et 
lés Turks occupaient le pied des ouvrages: 
tour à toui^'la trahison ou la lâcheté leur livrè- 
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renl le bastion et% lunette , et l'oubU de tout 

devoir et de toiite prudence fut poussé si loin 
que defi'grefftdiers jetèrent desicordes aux as- 
saUlans pour les hisser dans la tour et $ur le 
rempart. Bi^itôt à côté du pavillon tricolore qui 
flottait çncore se déployèt*ent uaê foulede petits 
drapeaux osmaolyà* A cette vue les quarante 
piisonniers turks que recelait le fort et qui s'é- 
taieot tenus jusque-là as8e<K tranquilles, s'élan- 
cèrent sur les Français, commencèrent le mas- 
sacre intérieur et firent une brèche d'oaver-^ 
ture pour leurs camaradeSi» De leur^té , les 
assaillaios , parvenus à l'aide de cordes en haut 
des murailles , tuaient à coups de sabres ceax 
qui venaient de les aider dans cette ascension. 
Ainsi de toutes parts commençait cette scène 
de carnage que les rebelles avaient voulu évi- 
ter , ce sac du fort rendu plus douloureux el 
plus horrible encore par ce qui l'avait précédé. 
Caj&àU vit que tout était perdu et qu'il fallait 
se résigner à une mort glorieuse : treize dra- 
peaux ennemis figuraient isur les créneaux \ le 
nombre des Turks introduits dans le fort dépen- 
sait alors celui des Français. A chaque minute ^ 
il entrait de nouveaux assaillianspar le mut**, par 
U poCerne, par le^ matériaux amassés près de$ 
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basions, par }a communication que les priàovi* 
Bters avaient ouyerle: On ne. se battait plu^ 
dans le fort ; «on égorgeait : quelques hommes 
à peine retrouvaient en face d'une fin inévi- 
table des momens d'héroïque éniergie. Un ca^-» 
poral d'artillerie , Pun des rebelles , tuait huit 
Osmaalys de sa main y rachetait ains^ sa faute, 
et tombait expirant. Toute lai plate^-ferjne îb^ 
Imeare du rempart était jonchée de cadavres 
et baignée de sang. 

Ce fut alors que le commandant rallia autour 
de lui quelques officiers et un petit nomWe de 
soldats fidèles; il se retira avec eux* sous la 
voûte de la porte, s'y établit, s'y barricada 
décidé à attendre l'ennemi. Quelques minutes 
s'étaient écoulées quand le colonel Douglaa, 
hifisé comme les autres à l'aide d'une corde , se 
présenta devant les débris de là malheureuse 
garnison. Cet officier suppBiaCazaI s de se rendre 
pour mettre 11 u à ce massacre^ d'ouvrir les 
portes et de se confier à la loyauté des chefs^as^ 
^illans. Le copimandant refusa et prote&ta qu'il 
périrait sous les ruines du foiH , si on ne lui ac- 
cordait ]»as une capitulation. ' 

Pendant que ces poii;irparlers; avaient lieu à 
Tiiilérieur 9. au-dehor$. le général dé l'arnaée- 

4"^ 
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liurke , Regeb- Pacha, et r;aghà des janissaires 
poursuivaient leurs aVàtiiages. Les palissades 
et les barrières étant brisées , ils se trouvèrent 
bientôt devant la poterne, séparés de Gazais et 
de ses derniers soldats par une simple porte en 
bois. On allait l'enfoncer à coups de haches, 
quand Douglas s'entremit pour déterminer une 
capitulation. Il la dressa de concert avec le 
commandant français , la signa avec lui ; puis , 
la faisant passer au travers d'une large fente 
de la porte, il la fit parvenir. aux pachas, la 
leur expliqua , et obtint d'eux qu'ils y appo- 
sassent leur sceau. Voici les termes de cette 
pièce: 

(c Art. 1*'. La garnison du fort sortira avec 
les honneurs de la guerre et emportera ses ba- 
gages. Les officiers conserveront leurs armes 
et leurs effets. 

».Art. a. Les malades et les blessés seront 
recommantlés à la générosité de l'armée otto-^ 
mane. » 

L'original de cette capitulation resta entre 
les mains de Cazals. 

Confiant daiis l'exécution de ces clauses, 
trop pressé d'ailleurs par l'événement pour 
exiger d'auti^es garanties, le commandant 
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les portes du fort. A peine ce dernier obstacle 
eut^il été levé , que des flots d'assaillans tour- 
billonnèrent dans l'étroit passage et débordè- 
rent dans toute la citadelle. Qu'importait à 
cette foule sauvage , qui hurlait des menaces de 
mort , qu'une capitulation eût été discutée et 
signée ? Savait-elle seulement alors si elle avait 
des chefs, si elle éjtait dans la dépendance d'une 
volonté supérieure ? Une ivresse de fanatisme , 
une soif de sang la dominaient : elle voulait 
tuer et piller ; faire .un butin présentable de 
toutes ces têtes d'ennemis, à chacune desquelles 
une prime' était affectée. Aussi tout fut vain , 
ordres, prière^, menaces; la place capitulée 
fut traitée comme une ville prise d'assaut. Le$ 
Turksenun instant furent partout; à l'hôpital, 
où ils égorgeaient dans leurs lits les malades et 
les blessés ; dans les forges , où ils décapitaient 
leurs victimes sur les enclumes ; dans les batte- 
ries , où ils les mutilaient à coups de pelles et 
de pioches et les taillaient en morceaux sur la 
culasse des canons ; enfin au haut des remparts, 
d'où ils envoyaient des patiens aux Osmanlys 
retardataires qui noircissaient les glacis. 

Au inilieu de cette scène afii^euse , l'aghâ de& 
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louange, chwchérent bien à faire entendre une 
voix de clémence* et de modération ; mais leurs 
paroles furent impuissantes. On vint égorger 
des Français jusque sous leurs yeux , et Cazals 
lui-même aurait été sacrifié par ces forcenés , 
s'il ne sie fut acc]x>ché fortement à là robe de 
l'agbâ. Alors on reconnut que.lé seul moyen de 
sauver la poignée de Français qui restait ddboui^ 
c'était de les tirer de ce théâtre de carnage. 
Soldats et O0iciers se serrèrent donc autour des 
dignitaires turks ^ et dierçhèrent à gagner l'en- 
ceinte extérieure. Us parvinrent ainsi vers la 
limite de la lunette , d'où ils s'élancèrent sur 
les traces de i'aghâ qui venait* de franchir le 
fossé. Dans ce mouvement, ils rencontrèrent 
encore les Turks acharnés à leur pourauite , et 
plusieurs d'entre eux, près de franchir )a 
muraille > furent arrêtés ^ saisis par les égoc-^ 
geurs , décapités ou mutilés ensuite* Ce fui 
là que périt le capitaine d'artillerie Nicolas. 
Gazais lui-même , tombé au pouvoir de ^quel- 
ques Turks , ne dut alors la vie qu'à l'ititenreo- 
tion de l'émigré Bromley • A quelque distance y 
une nouvelle attaque de ces furieux augmenta 
le nopibre des victimes , et le chef de bataillon 
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milieu d'une foule de cadavres* Les Turks, 
l'ayant entouré , lui scièrent la tête. Cette ré- 
crudesCMEice de barbarie avait pour cauee l'ex- 
plosion du magasin à poudres qui engloutit 
sous ses décombres une quantité innombrable 
d'Osmanlys. Comme tout ce qui se trouvait là 
périt dans la catastrophe , il serait difficile de 
préciser quels en furent, lej9 auteurs. On croit 
néanmoins que les mineurs français , acculés 
dans leur dernier poste y et certains d'y périr , 
vouhu*ent venger tant d'assassinats par ime 
lai^e hécatombe d^etenemis. 

Enfin , après la marche la plus périlleuse à 
travers leoamp ottoman, le commandant Cazals 
et cent soixante de nos soldats arrivèrent exté- 
nués y dépouillés , à demi->nus, devant la tente 
du Grand-Yizii*. Deux cent ti^ntcM^inq cada- 
vres francms étaient restés dans la citadelle. 

Pour en finir avec cet horrible épisode, il 
faut dire qu'à la suite d'une longue et doulou- 
reuse captivité y fetigués par des privations de 
toua lea genres , menacés de périr à chaque ins- 
tant , Un jour en butte aux ^éculations d'un 
docteur itaUen jjactofum, du Pacha ; le lende- 
main , courant le risque de mourir de fidm, 
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parce que personne ne songeait à eux , nos prit 
sonniers furent évacués sur Ghazah où ils de^ 
vaient s'embarquer. 

Toutefois , avant ce départ , le Grand- Vizir 
voulut avoir une entrevue avec le commandant 
français; il le fit mander devant lui. Quand 
Gazais arriva , Toussouf était dans une somp-r 
tueuse tente y accroupi sur un divan de soie , et 
fumant sa longue pipe au milieu de jeunes offi* 
ciers osmanljs qui se tenaient debout. Le digni- 
taire ottoman , quoique borgne , avait la figure 
ouverte et fi:anche ; d'une simple place de per- 
cepteur dans la ville d'£rzëroum , il était par-r 
venu au vizirat , et possédait albrs toute la con- 
fiance du Sultan. A peine Gazais fut-il en sa 
présence , que le vieillard lui fit une mercuriale. 
QC Pourquoi avez-vous osé vous défendre? i* 
lui dit-il. Le commandant parla d'honneur; 
mais ce mot n'arrêta pas Youssouf ; il poursui- 
vit : ce Pourquoi les Français ont-ils apporté la 
» guerre à un peuple tranquille? L'alliance de 
» la France et de la Sublime-Porte n'aurait ja- 
» mais dû être troublée ! Heureusement que 
» Bonaparte , et Kléber après lui , ont demandé 
» pardon au magnanime Sultan. Tout s'arran-r 
9 géra. Ainsi vous n'êtes plus djsis ennemis j 
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9 ajouta-t-il s'adressant aux officiers qui ayaient 
» accompagné Gazais, vou&étes des voyageurs» 
)) J'ai pilié de vous ^ j'ai fait publier dans mon 
y> camp que ceux des soldats qui auraient des^ 
)) habillemens français allassent les porter près 
» de vos tentes. • • • Vous pourrez les acheter^ . . . 
^. Mon defterdàr vous donnera de l'argent. » 

En effet j on distribua dix sequins à chacun 
des officiers , et trente au commandant. Puis le 
Vizir, voyant que ce dernier avait la tête nue 
(on lui avtiit volé son chapeau) : ce Vous ne pou- 
}» vez pas aller ainsi , dit-il , je vais vou& coiffer 
i> en Osmanly.)) Il fit apporter un châle de ca- 
chemire bleu et une pelisse , présida lui-même 
à la toilette de Gazais , et rit beaucoup de le 
voir ainsi accoutré. A la suite de cette entrevue, 
le conmiandant eut la visite du docteur italien , 
chargé par leYizir d'une mission délicate. Sous 
le prétexte de faire signer la capitulation jpàr 
le Grand-Vizir lui-même, il tira de ses mains 
cette pièce qui ne lui fut pas restituée depuis. 

Le ao pluviôse an VIII seulement (9 février 
1800) , les malheureux prisonniers furent em- 
barqués à JafFa pour être transportés à Da- 
miette. Dans cette longue et pénible traversée, 
ils furent en butte encore à toutes les angoisses 
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d« la soif et de la faim. Battus par la tempête y 
ils n^arrivèrent que Je a6 (i5) devant Damiette 
où ils reçurent quelques secours du brick fran- 
çais le Lodij qui^attérait sur le Boghâz, yeoani 
de Toulon. 

Le lâ ventôse (3 mars), Gazais était au 
l^aire : son premier soin fut d'envoyer à Kla- 
ber son rapport sur la prise d'él-Arych, et 
comme il n'ignorait pas que des bruita calom- 
nieux avaient couru sur son 'compte, il sollidta 
sa mise en jugement devant un conseil de 
guerre. Cette satisfaction lui fut accordée. A 
la suite d'une longue et minutieuse enquête, un 
jugement iiit rendu le 16 prairial suivant 
(4 juin) : les principaux instigateurs de la ré* 
volte y étaient condamnés à mort; mais jus- 
tice entière était rendue à la fermeté et à la per- 
sévérance du commandant Gazais, comme au^ 
à l'héroïque dévouement des officiers et des 
soldats qui avaient lutté de toutes leurs forces 
contre une indigne trahison. 
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CHAPITRE III. 



Iniprefûons de Kléber. — Journaux dd Francfort. -^ Modificatioiia 
dans les bases du traité. — Nouf elles d'èl-Arych. — • Leur effet* — 
M onveniens de troupes — Quartier-général à Salahjéh. — Conseil 
de guerre. — Sa délibération. ~ Derniers ordres de Kléber. — 
Texte du traité d*él«Ârych. — Réflexions sur cet acte. — Au- 
dience do Grand-Yuir. -^ Retour des plénipotentiaires. 



Pendant que la catastrophe d'él-Arych 
donnait aux i^onfiirences un préliminaire san- 
glant et imprévu, Kléber persistait dans ses 
pensées d'évacuation. Sans ^ue rien l'y con- 
traignit encore , sans consulter même les plé- 
nipotentiaires embarqués sur le Tigre , il modi- 
fiait les termes primitivement établis et faisait 
aux Anglais et aux Osmanlys la partie la plus 
belle que l'on pût imaginer* La lecture des 
journaux de Francfort, qu'il venait de recevoir 
jusqu'à la date du lo octobre, avait été la 
cause déterminante de son découragement* 
« Si jamais le douzième paragraphe de la lettre 
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» du général Bonaparte , écrivait-il aux négo- 
» dateurs , doit élre applicable aux circons-- 
» tances, c^est bien à celles-ci : l'Italie perdue, 
y> notre escadre sortie de la Méditerranée , et 
» bloquée dans les ports de Brest; la flotte 
» hollandaise au pouvoir . des ennemis ; les 
» Anglais et les Russes dans la Hollande; 
y> Muller battu sur lé Rhin , les frontières de 
» l'Alsace livrées à la défense de ses habitans ; 
y> la Vendée ressuscitée de ses cendres , et la 
I) Mayenne en feu ; enfin le corps législatif pro-< 
)> posant de déclarer la patrie en danger, et re- 
» jetant cette proposition , non parce que le 
y> danger n'existe pas, mais parce que le décret 
)) qui le constaterait n'y apporterait aucun ré- , 
» mède. Quoi de'plus alarmant ! 

» D'après cela et la situation plus que péni- 
» ble dans laquelle je me trouve et qui devient 
» de jour en jour plus difEicile, je crois, comme 
» général et comme citoyen , devoir me relâ- 
» cher de mes premières prétentions , et tâcher 
y> de sortir d'un pays que , sous plus d'un rap- 
» port , je ne puis conserver , et duquel on ne 
». paraît pas même s'occuper beaucoup en 
)) France , si ce n'est pour improuver sa con- 
y> quête. L'espoir d'un renfort prompt et suffi-» 
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» sant devait nous engager à gagner du temps ; 
)> cette espérance détruite , le temps que nous 
» patlsons ici est perdu pour la patrie : hâtons- 
j> nous de lui porter un secours qu'elle est 
y> hors d'état de nous faire parvenir. 

» En conséquence , dès que l'on vous propo- 
» sera lasimple neutralité de la Porte-Ottomane 
y> pendant la guerre , la libre sortie de l'Egypte 
y> avec armes, bagages et munitions, et là fa- 
y> culte de servir partout et contre tous à notre 
» retour en France , vous devez conclure ce 
» traité sans hésiter , et je m'empresserai de le 
)> confirmer, » 

Ainsi parlait Kléber le i3 nivôse (3 janvier), 
avant qu'il eût reçu la nouvelle du désastre ar- 
rivé au fort d'êl-Arych. Cet événement , qui fut 
connu au Kaire deux jours après , ne modifia 
en rien son impatient désir de signer la paix; 
seulement , comme l'armée ottomane avait dé- 
sortnais un pied en Egypte , il prit des mesures 
pour que le quartier-général français fôt à l'ins- 
tant même transféré à Salahyéh. De la sorte, 
il allait se trouver à portée de surveiller les 
conférences ou de repousser Tarmée d'inva- 
sion , si elle persistait à se porter en avant. 

Dans tout cela, on le voit, des motifs hono- 
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râbles animaient le Général en chef. Avec queU 
que raison peut-être, il avait blâmé la campagne 
à ses débuts ; il y ayait vu une démonstration 
plus fanfaronne qu'utile , une pointe chevale-* 
resque qui devait coûter beaucoup à la France 
et lui profiter peu. A l'heure actuelle, au milieu 
des revers éprouvés sur le continent , ce pre^ 
mier sentiment l'avait saisi de nouveau et uvait 
aggravé toutes ses rancunes contre Bonaparte.il 
sentait que vingt mille soldais comme çeu^ qu'il 
commandait pouvaient &ire de grandes choses 
en Europe, au lieu de s'épuiser si kôn eu luttes 
sans résultat. Il lui semblait beau, il entrait péut^ 
être dans ses rêves de reparaître en Italie s^vec 
nos braves d'Egypte, et d'y changer \h face de$i 
afiaires, compromises par d'autres généraux. 

L^insistance de Kléber à vouloir la paîi^ à 
tout ^rix n'était donc pas de la faiblesse comns^ 
on l'a dit, c'était une inquiétude maladive bée 
d'une position fausse, une bouderie poussée à 
sa dernière limite ; c'était l'ambition d'un rôle 
plus brillant, le désir de seVvir la patrie sur unr 
champ de bataille plus fécond. Sous ce point d^ 
vuei la conduite de Kléber, ses instances pour la 
conclusion de la paix s'excusent et se jusU6çnt. 
M^s ce qui fut, d^ns cette affaire, plus qu'un 
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travers d^esprit susceptible et ardent, ee qui fîit 
Une faute et une gaucherie, c'est la manière 
avec laquelle le général se livra à la discrétion 
des n^ociateurs ennemis, en mettant d'emblée 
sa pensée à nu. 

En effet, qu'il eût écrit à Desaix et à Pous-- 
sielgue de se départir peu à peu des conditions 
primitivea , qu'il eût laissé à leur habileté et k 
leur prudence le soin de céder le terrain peu k 
peu, de maaièrç ik obtenir quelques concessions 
en retour; c'était agir selon la raison et selon 
la politique. Mais, au lieu de fiiire passer son 
dernier mot à ses agens seuls, à peine se fiil«»il 
déterminé a l'abandon de quelques clauses, 
qu'il envoya son aide-de^amp Baudot avec 
deuK lettres, l'une pour sir Sidney-^Smith, l'au- 
tre poiu* le Grand^-Yizir, déclarant dans l'unie 
et dans l'autre qu'il prenait l'initiative de cette 
renonciation. Par cette.fausse démarche, non** 
seulement il laissait trop percer sa monomanie 
d'évacuation, mais encore il décréditait auprès 
des Turks et des Anglais des négociateurs dé- 
sormais placés sur un plan tout secondaire. 
Une réaction suivit cette faute, et les confé- 
rences postérieures s^en ressentirent' jusqu'au 
dernier jour. 
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La questioXi avait été plus habilement posée 
à bord du Tigre. Des notes explicatives avaient 
suivi celle du 8 nivôse, et sir Sidney, presque 
familiarisé avec les prétentions qu'elles conte- 
naient, ne parlait plus que de la nécessité d'en 
conférer avec Tagent russe et le Grand-Vjzir. 
Le Commodore ajoutait encore que des clauses 
telles que la dissolution d'un traité d'alliance, 
la, restitution d^iles occupées par les Russes et 
une garantie des possessions françaises dans la 
Méditerranée jusqu'à la fin de la guerre, étaient 
des questions qui excédaient tous les pouvoirs 
de plénipotentiaires , et qui relevaient seule- 
ment des deux métropoles^ A cela, nos délé-^ 
gués avaient répondu qu'un moyen fort simple 
existait pour y vider ce premier débat; c'^était 
d'envoyer de chaque côlé un courrier parle- 
mentaire aux gouvernemens respectifs, en sus-^ 
pendant les hostilités jusque-là, ou bien en con- 
tinuant à se. battre, si le Grand-Vizir ne con- 
sentait pas à un armistice. 

Yoilà où, en étaient les conférences, quand 
l'événement d'êl-Arych vint leur faire diver- 
sion. Débarqué seul à Ghazah, sir Sidney partit 
sur-le-champ pour le quartier- général du 
Grand-Vizir, écrivant à Desaix et à Pôussiel- 
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gue qu'il n'y avait, à Theure actuelle, aucune 
sûreté pour eux sur un, territoire couvert d'Os- 
manl js indisâplinés, et leur conseillant d'aller 
attendre à JafFa que l'elServescenee de la sol-^ 
datesque se fût un peu calmée. Les négocia- 
teurs français y ayant consenti, le Tigre les 
conduisit à Jafià. Ils en repartirent le âo ni- 
vôse (lo janvier 1800) avec une escorte d^ cent 
Turkomans et un firman du Grand -Vizir , tt*a- 
versèrent les hordes armées échelonnées sur la 
routC) et arrivèrent devant êl-Arych le aS (i3 
janvier). Là, soit que la prise de cette clef de 
l'Egypte eût relevé les prétentions du Com- 
modore, soit que les dernières concessions de 
Kléber l'eussent rendu plus exigeant, les né- 
gociateurs français trouvèrent à leur arrivée 
une note officielle qui renvei'sait toutes les ba- 
ses antérieures et ramenait les pourparlers au 
débat d'une évacuation pUre et simple. Sir 
Sidney^mith exposait avec toute raison qu'il 
était inutile de mêler dans le litige des articles 
que le Général en chef de l'armée française Te- 
nait de retirer de son plein gré. Ainsi, les qua- 
tre poii|ts discutables se réduisirent à un seul. 
Outre les détails d'exécution pour l'évacua- 
tion de TEgypte , il s'agissait d'obtenir que, 
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par suile do cette pais^ »gnée , le traité d'al- 
liance du 5 janvier fôt rompu, et que la Porte- 
Ottomane restât pendant les hostilités subsé- 
quentes dapa.une isituation. de neutralité oom- 
plète Ti$-à*¥is de la République française* 

I^ fond de la note de sir Sidney n'était que 
l'exploitation d'uiie faute commise ; elle n'a- 
Tait rien e» ce sens qtii pût étonner les pléni- 
potentiaires ; mais sa forme était empreinte 
d'une âpreté elt d'une sécheresse insultantes 
qui trahirent mieux les houvelles intentions du 
Commodore- Aussi la première entrevue, froide 
au^éfout, se termina par une explication assez 
vive au sujet des termes du document officiel. 

Le Grand-Yizir se montra toutefois plein 
de bienveillance pour les plénipotentiaires. A 
peine étaient-ils arrivés, qu'il les envoya com- 
plimenter et leur fit oârir des sorbets , de l'eau 
fratcbe , des pommes et des grenades sur les- 
quelles étaient écrits des yersets du Koran. 
hem» tentes furent établies sur deux lignes à 
une lieue déirière son camp. Celle de dr(Hte 
était occupée par le Commodore et ses oSkr 
ciiers , celle de gauche par les Français ; une 
gande de eiiiq cents janissaires veillait à la 
siVreté des négoctaieurs. 
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L^ 26 nivôse (16 janvier) , Us conférences 
s'<Hivnrent entre Moustafa-Rachyd-'Ëflrendy, 
defterdàr, et Moustafa- Rasycheh -ElSendy,. 
reys-él-kottâ}^, pour là Porte 5 

Le général Desaix et l'administrateur-géné- 
rai Poussielgue pour la RépupUque irainçaise ; 

Le Commodore sir Sidney-Smitk pour l'An- 
gleterre ; 

L^agent consulaire Franchiiii pour la Rusôe. 

Le secrétaire anglais Keith , le premier 
drogman de la Porte , Peyrusse, secrétaire, et 
Santi-Lhpmaca, drogman des plénipotentiaires 
fr^^çaiis, fiirent les seules personnes admises à 
ces conférences. 

D^ns le début, elles furent empreintes d'ai- 
greiur et de personnalités. Besaix y apportait 
up espnl £hoissé auquel répiignaient les hases 
même de la discussion ; il voyait entre les 
Turfcs et les Anglais une connivence et un 
complot : il soupçonnait des pièges partout ^ 
il voyait partout des obstacles. Sa parole dans 
Ub débats fut souvent ofi^sante contre sir 
Sftdney 4 ii l'accusait de parler osten^blement 
d^une façon , pour souffler ensuite à l'oreille 
des Turlu Uïie pensée contraire; il ne pou- 
vait pas s^explMfuev autrement cette apathie 
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ottomane, cet entêtement stupide qui tenait 
leurs négociateurs cloués à un mot, à une 
idée , sans que rien pût les eu faire sortir. Il 
se croyait insulté, bafoué, et sa fierté s'en indi* 
gnait. La chose alla si loin un jour que des pa- 
roles de défi s'échangèrent entre sir Sidney et 
lui. Desaix venait de dire tout haut au Com- 
modore qu'il ne le croyait pas de bonne foi 
dans toute cette affaire , et que les agens turks 
ne résistaient que par ses ordres et par ses 
conseils. Le Commodore, brave aussi et fier, ri- 
posta vivement, et répondit à Desaix qu'il ajour • 
nait au lendemain une explication définitive. 
Dans toute la nuit qui suivit , sir Sidney ne se 
coucha point; il se promena au pied des tentes 
des Français , faisant du bruit à toute minute , 
de manière à ce qu'il fût patent qu'il ne pou- 
vait avoir eu cette nuit d'entretien particulier 
avec le Reys-EfFendy. Quand, le jour suivant , 
les pourparlers se reprirent , sir Sidney de- 
manda la parole , et dans l'allocution la plus 
chaude , la plus vive , la plus pressante , il ad-<- 
jura les Osmanly s d'adhérer aux points de détaîi 
qui étaient alors agités. Il mit à cette demande 
tant d'insistance et tant de fi^anchise , que le 
Rèys-Efiendy céda, et qu'au sortir dé la tente, 



Desaix alla vers lui et lui présenta la main. 
» J'ai eu tort, dit-il , de vous soupçonner ; je 
» vous demande pardon . » Depuis cette scène 
les négociations marchèrent un peu plus vite. 
On débattit les clauses et la durée d'une trêve y 
on apprit ce qu'élait un traité aux négociateurs 
turks qui ne voyaient que deux fins à toute 
guerre : la mort ou Fesclavage. 

Plus calme que Desaix, plus habile, plus ré- 
servé en affaires , Poussielgue aidait beaucoup 
à la conclusion de celle-ci. Ainsi que son collè- 
gue, il avait été désappointé par les concessions 
hâtives de Rléber ; mais il cherchait à tirer le 
meilleur parti possible d'une besogne gâtée. 
Coomie il connaissait mieux que Desaix le . 
flegme étrange et les ridicules prétentions des 
Turksi d'Europe, il s'inquiétait moins de quel- 
ques résistances de détail , et marchait plus sé- 
rieusement au but. Jaloux pourtant de n'atta- 
cher son nom qu'à une oeuvre avouable par 
l'honneur national, il se plaignait parfois de 
l'impatience du Général en chef , et trouvait 
impolitique que l'on voulût , dans toute cett^ 
affaire^ aller plus vite que les Turks, 

Ainsi conduites , les conférences se prolon- 
gèrent du 23 au 25 nivôse ( i3 au 36 janvier) 
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sans résultat positif. Ce jour-là ^ une espèdé de 
projet d'évacuation fut arrêté entre les Os* 
manlys et sir Sidney-Smith : après queitques 
modifications faites, Desaix et FoussielgaeTOn- 
lurent en référer à Kléber. Desaix surtout né 
pouvait se résoudre à signer satisy être atMdrisé 
fermellement. Il expédia au Général en (3bef 
son aide -de-camp Savary, avec Pordrè de lui 
rapporter une intimation explicite d'apposer 
sa signature. 

Ktéber était alors à Salahyéh. A la nouvelle 
de la prise d'él'Arych) il avait senti que le plus 
sûr moy^n d'avoir la paix , c'était d'organiser 
la guerre. « Vous avez, écrivâit-^il au général 
» Reynier, vous avez quatorze bataitlotis, neuf 
» régimens de cavalerie , une belle artillerie ^ 
» je ne crois pas qu'avec cela vous puissiez 
» douter d'un brillant succès. y> Verdier était 
chargé de l'appuyer : Friant avait ordre d'ac- 
courir de la Haute - Egypte , de couvrir le 
Kaire, pendant que le Général en chef sWan- 
çait sur Belbeys , avec la 61^, la cavalerie et 
l'artillerie dé réserve. Après ces dispositionsi 
prises, Kléber était parti du Kaire. 

Les diverses dépêches de Desaix et de Pous- 
siielgue^ celles de sir Sidney et du Grand- Viasir> 



touU^ pacifiques, le tfoUTèrtàt à Sal«iij)éhy 
plus déterminé que jamais à Tduloir la pdix; 
Dès le 25 AiTÔse (i5 janvier)^ il écriiât à sea 
plétiipotetitiaires : « Mes lettres «nténeures 
» vous prescrivaient de consënlir à l'évacûa»' 
» tiôn j à là simple condition que la Porte-Ot^ 
» tomane se retirerait aussitôt de la triple al-» 
9 liance. Depuis cette époque, le fort d'ël* 
» Arydi a été pris j et, malgré tous mea efforts^ 
» je ne puis réunir , tant ici qu'à Belbeya et 
» ELattyéh, plus de 6,aoo hommes, ponrm'op*' 
» poser à l'armée ennemie qui s'avance. Que 
» cela sujffise pour assurer la victoire j je k 
• veux.- Mais quel avantage en retirerai^je ? 
» Celui d'être obligé de me Hvrer pieds et 
» poings liés, à la première sommation mena^ 
» oante qm succéderait à mon triomphe j et si je 
» perdais cette bataille, qui me pardonnerait 
« d'avoir osé l'a6cepter?«<* » Après cet exposé, 
Kléber en venait à une concession nouvelle ; il 
se désistait de ia condition deinandée à la Porte 
pom* une neutralitéfutnre vià4^vis de là France; 
il autorisait les piénipotentîatrès à traiter de 
l'évaoufiltion pure et simple , en évitant setde- 
ment de donner à cette reddition la formule 
d'une capitulation. 
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, Pourtant, à la staite àe cette missiTe , un re-. 
gret saisit Kléber ; il craignit d'être allé trop 
vite. -Quelques généraux de division et de bri-. 
gade se trouvaient auprès de lui avec l'ordon-. 
nateur en chef Daure ; il les réunit pour pou- 
voir s'appuyer au besoin de leurs noms et pour 
les impliquer dans une espèce de solidarité au 
sujet de la mesure décisive qu'il venait de pren- 
dre. Quand le conseil fut ouvert, Kléber sup-» 
posa d'abord intacte la question que ses dépê- 
ches avaient depuis long-temps résolue : il fit 
un tableau rapide et sombre de la situation des 
affaires, exagéra les forces du Vizir etl'épui- 
senaent des ' Français, retourna , sous toutes 
ses faces, le thème qu'il s'était fait depuis quel- 
ques mois, puis, après avoir travaillé son au- 
ditoire dans le sens de ses conclusions , il posa 
l'alternative d'une évacuation pure et simple, 
ou d'une guerre à outrance et saps issue pos- 
sible. 

Quoique la majorité du conseil fut évidem- 
ment en faveiu* de l'opinion du Général en chef^ 
quelques dissidences s'y révélèrent. Davoust 
surtout la combattit avec vigueur, et chercha à 
suivre Kléber pied à pied dans ses développe- 
^lens. Mais cet incident n'aboutit qu'9 uxi 
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échange de propos pleins d^aigreur , et comme 
on vit alors que le Général en chef procédait 
9vec une espèce de parti pris , on s^abstint de 
tout autre débat, et l'on sigiia un procès-verbal 
motivé de la séance. Yoici cette pièce. restée 
long-temps secrète, inédite encore, et qui devra 
le jour cette fois k la communication qui nous 
en a été faite par le secrétaire du conseil , de 
qui nous la tenons ' . 

a Le i" pluviôse an VIII de la République 
9 française une et indivisible, le Général en 
chef Kléber ayant convoqué chez lui, au 
A camp de Salahyéh, tous les officiers-généraux 
A présens au camp , le conseil de guerre s^est 
^ réuni et s'est trouvé composé du Général en 
B chef Kléber, des généraux de division Damas, 
» chef de l'état-major général de l'armée, Rey- 
» nier et Frian.t ; des généraux de brigade Dar 
» voust, Rampon, Lagrange et Robin , Songis, 
» commandant l'artillerie , Sanson , comman- 
» dant le génie , et du commissaire-ordonna- 
» teur en chef Daure , secrétaire de droit. 

» Le Général en chef, après avoir fait un ex- 
> posé de l'état des négociations entamées par 

^ M. le comte Daure. 



74 

» le Général en chef Bonaparte atant son départ 
» et continuées jusqu'alors par lui , engagé le 
» Conseil à se représenter l'état dans lequel se 
» trouve l'armée, afin que chacun puisse émet* 
V tre son opinion sur le parti qu'il serait le pltfs 
» convenable de prendre dans ces cîrccHls- 
» tances. 

» Le résultat de l'exposé donné p^r lés m^m- 
» brès du conseil est, que de 8,000 combattans 
9 de toutes armes, qui est totit ce qu'il a été 
» possible de réunir pour Farmée active $ (^ar-* 
If gée de défendre les postés deSalaliyéh, Kat- 
» tyéh , Belbeys et de couvrir le Kaire , partie 
» seulement peut être portée à Kattyéh , parce 
1» qu'il faut nécessairement laisser à BelbéyS et 
» à Salahyéh des corps assez forts pour corn- 
1» battre les troupes que l'ennemi enverrait par 
» lé Désert. Il ne reste donc plus à opposer à 
» l'armée turke que 5 à 6,000 hommes au 
D plus; elle, qui selon tous^ tes rapports, se 
•» trouve être forte de 526,000 hommes et de 
» trente pièces dé Cânon , indépendamment d'un 
9 eùtpÈ de réservé campé à Ghazah. 

* Que la prise d'él-Arych et les circons- 
» tances qui ont forcé sa reddition , doivent du 
» moins refroidir l'opinion exagérée que l'on 
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» pourrait concievoir dés bomies dispoMtîoti.» 
» des troupes , puisqu'il est à craindre que tl'é-' 

• tant, plus animées que du désir d'un prtmipt 
9 retour en France y très -fortement prononcé, 
» elles imitent le fatat exemple des 5oo hommes 
» chaînés de la défense d'él-Arjch. Cette gar-- 
» nison voyant que son commandant avait re- 
9 jeté, comme Tbonneur le lui prescrivait, ]a 
» sommation qui lui avait été envoyée , lui de- 
» manda par écrit de rendre la place k l'ennemi, 
9 abattit le drapeau tricolore , eri arbora un 
» blanc, et appela l'ennemi bbrs de la tranchée» 
» pour )e hisser sur le rempart avec des cordes 
» qu'elle lui jeta elle-même. C'est ainéi cfue 
» cette place , que le général Bonaparte regar^ 
9 dait comme une dès deux clefs de l'Egypte y 
» fbt livrée aux Turks. 

* 9 Que les insurrections arrivées antérieure-^ 
» ment à Damiette, et réOèmment à Alexan^ 
9 drie, la seconde def de l'Egypte, devaient 
» causer, pour cette dernière place surtout, les 
mêmes inquiétudes , puisque la garo&son s'est 
» déjà portée à de semblables excès, qu'elle a 
» tiré le canon d'alarme pour s'emparer des 
» forts ; qu'elle s'est rendue à bord d'un bâti-« 
9 ment expédié en courrier pour le gouverne* 
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» ment par le Général en chef, en a visité le 
» chargement , et qu'il était à craindre que les 
» suites de tous ces déréglemens eussent été 
» phis loin encore, s'il y avait eu alors des vais- 
» seaux ennemis à la vue des côtes. Le prétexte 
» de ces réclamations est toujours la solde ar~ 
» riérée et le départ supposé des généraux qui 
» veulent suivre l'exemple du général Bona- 
» parte. 

» Que pendant la réunion de l'armée sur la 
» frontière de Syrie, tous les pays den^ière elle, 
» et la ville du Kaire même , sont menacés 
» d'une invasion par les beys mamiouks et les 
» Arabes descendus de la Haute - Egypte pour 
» exciter des soulèvemens. Un seul rassemble- 
» ment sous les ordres deMourad-Bey, dans la 
» province d'Alfyéh, est déjà fort de huit cents 
» hommes à cheval, contre lesquels on ne peut 
» marcher qu'en affaiblissant l'armée active. 

» Que si , malgré toutes ces chances dou- 
9 teuses , l'armée obtient le succès qu'on a en- 
» core droit d'en attendre, elle n'en peut es- 
» pérér cependant aucun avantage le lendemain 
» de la victoire ; car, en supposant que de nou- 
» velles forces ne viennent pas très-prompte- 
» ment l'obliger à combattre de nouveau , et 
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» qu'elle puisse aller jusqu'à la saison des dé- 
» barquemens, sans avoir besoin de réparer les 
» pertes que lui aurait coûtées le gain d'une ba- 
» taille, à quoi serait-elle réduite? Obligée alors 
» de se disséminer sur une étendue de côtes de 
» plus de cent lieues , et de garder encore les 
B vastes débouchés du Désert, la place d'él- 
» A rych n'étant plus en son pouvoir, et le fiû- 
» ble poste de Kattyéh ne pouvant arrêter la 
marche de l'ennemi, elle laisserait toute la 
» Basse-Egypte sur la rive orientale du Nil 
D exposée à un envahissement facile , et ne 
» pouvant plus opposer de résistance nulle 
» part, elle serait contrainte de se livrer à dis* 
» crétion» 

» Que, d'un autre côté, si le succès du com^ 
bat n'était pas pour nous, comment pouvoir 
sauver de l'assassinat les vingt mille Fiançais 
» qui se trouvent en Egypte, dont la mort se* 
> rait inévitable avec une soldatesque effrénée 
» et une population de fanatiques à qui tous les 
• droits de la guerre et des nations civilisées 
» sont inconnus. 

9 Que nous n'avon^ pas même sur cettefron- 
» tière une seule place fermée, où les débris 
» des armées battues puissent se réunir et trou- 



» ver des appromskma^m^nB qa\ les mettent 
I» en étui (le se défendre, jusqu^à ce qu'obligés 
j» de capituler) ils puissent obtenir les condî- 
» tiens it'un traité quelconque. 

^ Qu'Alexandrie, la seule place dont les for- 
» tifications, quoique e»coi>e bien imparti ffss, 
puissent fournir un point de retraite à IW- 
» mée , étant trop éloignée de la frontière de 
9 Syrie, et la route rendue djfficile par lesbtan- 
» ches du Nil et des déserts, on ne pourrait es- 
» pérer que Fennemi victorieux permit d^ ï^u- 
V nir les resStes d'une armée dispersée sur une 
» étondwe de pays de près de dix mille lieues 
«> carrées. Les approvisionnemens rassemUés 
» dans cette ville sont, d'ailleurs, bien éloignés 
» d'être assez considérables pour feire subsister 
» quel«[ue temps les troupes qui s'y jetteraient. 

» Que toutes ces considérations seraient nul- 
^ les encore, et qu^ii faudrait tenter le sort 
^ il^utie bataille, si on avait le moindre espoir 
» de secours; mais que le gouverneifibent, d'à- 
é près les nouvelles indirectes qui nous sont 
» parvenues , s'est mis dans le cas de ne pou^- 
» vioir plus en envoyer, quand il serait dans la 
w possibilité de le faire, d'après les principes 
» quhl a publiquemem manifestés en blâmant 
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» d!mke manière si fprte TexpéditioD d'Égyple, 
j» e^ faisant de celte conquête un chef d^accusa- 
» tîon qaatTjp eeus^ qui l'ont ordonnée ou laissé 
» i^ire; en déclarant cette entreprise attenta- 

> toire à tous les iuwêts de la République, à 
» qui elle a fait de son plus fidèle allié un en* 
9 pemi qui a renoué La coalition de toute FËu- 
» rope contre elle. Que le silence du gouveme- 
» ment , depuis cinq mois surtout que le géné-- 
• rai Bonaparte est parti, et depuis quatre qu'il 
» est arrivé en France, doit être con^déré 
» Odmme un consentement tacite à l'évacuation 
» de l'Egypte. 

» Que nous n'avons pas même le mérite de 
» &ire une diversion utile à notre patrie; que, 
B loin de là, nous fournissons encore à la 

> coalitioa un point d^appui, tandis que, par 
» l'évacuatioa de l'Egypte , nous pouvons ro- 
9 nouer les liens d^intérêt et d'amitié qui doi- 
9 vent unir la République française et l'em|>îre 
» ottoman^ et que nous pouvons espérer de 
» donner par là de nouvelles inquiétudes à la 
» Russie^ sur ses possessions de la Krimée , et 
» retirer oonséquemment ces deux puisssiinpes 
9 de la coalition* 

p Sur l'exposition fait^par leGéjvéïal en <?biB{ 
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» au conseil, que Bonaparte, dans ses instiilc^ 
» lions, lui dit qu'il pense que la perle de quinze 
» cents hommes par la peste doit le réduire à la 
» nécessité de traiter d^la reddition pure et 
» simple de l'Egypte; qi^daiis ce moment en- 
» core, lés accidens de la peste se renouvellent 
» à Alexandrie et à Damiette avec les mêmes 

il 

» symptômes que l'année dernière, où^^dans Tes- 
» pace de quatre mois, cette maladie a enlevé 
» trois mille Français, et que, dans l'hypothèse 
» même du gain d'une bataille, qui coûterait sû- 
» rement plus de mille hommes, à en juger d'a- 
» près les succèsobtenusjusqu'àprésent, l'armée 
» serait réduite à un état d'alBPaiblissement pire 
» que celui dont parle le général Bonaparte; que 
D'Cet état existe dans ce moment même par le 
» fait , puisque tous les corps de l'armée sont 
» réduits d'un sixième par le nombre d'hommes 
s> hors d'état d'entrer en campagne, restés aux 
» dépôts et dans les hôpitaux, non (Compris, 
» dans ce nombre , huit cents blessés partant 
» pour France, et porteurs de certificats d'inva- 
» lidité absolue, donnés par le conseil de santé. 
» La situation des finances a encore arrêté 
» l'attention du conseil. D'après l'exposé qui 
» en a été fait, il est clairque, non-seulement il 
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» est impossible de payeli^ l^arriéré de la solde 
» due à Farinée, mais même d'acquitter les dé- 
» penses courantes qui s'élèvent , tant pour la 
9 solde que pour l'extraordinaire, à dousse cent 
» mille livres par mois, tandis que les recettes 
V ne se montent pas à plus de huit cent mille 
» livres, puisque tous les moyens de contribu- 
» tions extraordinaires sont épuisés, et que les 
B impositions territoriales sont diminuées d'un 
» tiers par le manque d'inondation dans une 
» partie des provinces de l'Egypte, ce qui ajou»- 
» tera à la dette de onze millions laissée par le 

> général Bonaparte, un arriéré de quatre cent 

> mille livres par mois ; auquel déficit il sera 
» d^autant plus difficile de remédier, qu'on ne 
• peut espérer de &ire entrer en compte au- 

> cune espèce de crédit, et que, si l'armée est 

> obligée de rester en présence de celle du 

> Grand^-Yizir, on ne peut faire entrer les huit 
» cent mille livres sans envoyer de fortes cb- 
9 lonnes mobiles, moyen qui serait impratica- 
9 ble , mais nécessaire pour obtenir la levée 
9 des contributions , tant en argent qu'en na- 
9 ture. 

9 Après avoir approfondi tous les raisonne- 
9 mens, et discuté tous les avantages et les in-^ 

fiXPBDITIOH. — ï. V. 6 
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» cpDvénieii$ d'un traité , le Général en chef a 
» ffLii cpqnaître Vuliimatum des propositions 
» fiiites k l'année pour qu'elle évacuât PËgypte : 
9 il en résulte qu^ nous devons sortir ayeo ar- 
» mes et bagages, enunenant avec nous tous les 
9 bâtimeqs que nous avons dans les ports; et 
9 que les Turk^ nous fourniront le surplus des 
9 bàtiipens nécessaires, suffisamment approvi- 
9 sipnnés pour la traversée. 

A Le Général en chef a enfin demandé que 
9 chacun donnât son avis séparément, ce qui a 
» ét^ fait : il a été décidé unanimement qu'il 
» fallait conclure un traité d^évacuation, plutôt 
9 que de hasarder le sort de l'armée , sans au- 
» cpn avantage, dans un combat dont le succès 
» même ne pourrait nullement améliorer sa 
9 position , et qu'il valait mieux le faire dans 
9 ^n moment où l'on a encore les moyens 
9 d'exiger des articles stipulés dans le traité , 
9 que d'être réduit à accepter des conditions 
» moins honorables , deux mois plus tard ; 
9 que seulement les plénipotentiaires près le 
9 Graixd-^i^ir recevraient des instructions 
9 pour que le Kaire fût évacué le plus tard pos- 
9 j$il)|e , et que , pe^idant le séjour de l'armée 
» W ïigyp^e) il fôt pourvu aBD^dement à sa sub^ 
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» sislance et à sa solde , s^'en remettant à la 
-9 prudence des plénipotentiaires pour assurer 
V Pexéoution du traité et la sûreté de l'armée. 

o Et ont signé , 

» Kléber , général en chef ; Damas , général 
» de division , chef de Fétat-miyor-gé- 
» néral; Retnier et Friant, généraux de 
» division ; Davoust, Rampon, Lagrange, 
» Robin, Songis, Sanson, généraux de 
» brigade, et Daure, commissaire-ordon- 
» nateur en chef de l'armée. 

» Pour copie conforme : 

« Le secrétaire du conseil , 
» Signé H. Daure. » 

Ce conseil venait d'être tenu quand l'aide- 
de-camp de Desaix , Savary , arriva au quar- 
tier*^éiiéral, et, fort du concours des généraux 
«kgnataires , Kléber marcha plus ouvertement 
que jamais vers une solution pacifique* A la 
lettre particulière de Desaix il répondit : « Si 
» votre oeeuf pouvait être encore ouvert à 

• l'espérioice ; si, improuvant ma conduite, 
» vous, arviea la certitude de mieux faire , je 

• serais eharflaé que vous vous expliquassiez 

6' 
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» avec franchise; je vous remettrais alors un 
» commandement dont j'ai été chargé malgré 
» moi j et vous me verriez vous obéir avec 
» autant de zèle et de dévouement que vous en 
» mettez dans la circonstance. Parlez : pour 
» moi qui ne veux pas voir assassiner le reste 
» de cette armée en détail , sans avantage réel 
» pour la patrie , pour moi qui ai regardé cette 
1» expédition comme complètement manquée^ 
» aussitôt après ^événement désastreux d'A- 
B bouqyr et la déclaration de guerre de la 
» Forte, je persisterai dans ma résolution sans 
9 m'inquiéter si le blâme ou les éloges m'at- 
» tendent. Ma plus douce récompense a tou- 
» jours été l'assentiment de ma conscience , et 
» elle me dit que je fais bien. Je crois avoir 
« ailleurs des armes suffisantes contre ceux qui 
» voudraient m'attaquer. » 

Outre cette lettre particulière à Desaix , 
Kléber en écrivit une autre commune aux 

» 

deux plénipotentiaires , dans laquelle il s'auto- 
risait du conseil de guerre tenu à Salahyéh 
pour presser la conclusion du traité. Quel«- 
ques instructions de détail, au sujet de la 
solde de l'armée , des délais à obtenir y des 
moyens de transport , et de la marché à suivre 
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pour la remise des places y complétaient cette 
correspondance. 

Ainsi pressés , les négociateurs vainquirent 
leurs scrupules personnels ; ils agirent, et sir 
Sidney les seconda avec une incroyable acti- 
vité. Dans quatre jours tous les articles furent 
débattus, et le 4 pluviôse an VIII (24 janvier 
1800) , fut signé ce traité d'él-Arych , devenu 
si oélèbre par son inexécution. Le voici : 

Corufention pourPéQocuation de V Egypte^ pas- 
sée entre les citoyens Desaisc , général de 
dii^ision , et Poussielgue , administrateur- 
général des finances , plénipotentiaires da 
Général en chef; 

Et leurs excellences Moustafa-RachydrEffendy^ 
defterddr , et Moustqfa-Rasychéh-Effendy^ 
reys^él'kottdb ^ ministres plénipotentiaires 
de S* A. le Sapréme-Vizir. 

a L'armée française en Egypte, voulant don- 
ner une preuve de ses désirs d'arrêter Peffu- 
sicm du sang , et de voir cesser les malheureu- 
ses querelles survenues entre la République 
française et la Sublime-Porte , consent à éva* 
cuer l'Egypte, d'après les dispositions de la 
présente convention , espérant que cette con- 
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cession pourra être un ackemineBient à la paci«- 
ficatlon générale de l'Europe. 

i) Ait. l«^ L'armée française se retirera avec 
armes, bagages et effets sur Alexandrie ^ Ro- 
sette et Abouqyr, pour y être embarquée î&t 
transportée en France , tant sur ses bâtbnens 
que sur ceux qu'il sera nécessaire que ia So^ 
blime-Porte lui fournisse ; et pour que lesdits 
bâtimens puissent être promptement préparée, il 
est convenu qu'un mois après la ratification de 
la présente, il sera envoyé au château d'Alexan^ 
drie un commissaire avec cinquante personnes 
de la part de la Porte. 

» Art. a. Il y aura un armistice de trois mois 
en Egypte , à compter du jour de la signature 
de la présente convention, et cependant, dans 
le cas où la trêve expirerait avant que lesdits 
bâtimens à fournir par la Sublime-Porte fus-r 
sent prêts, ladite trêve sera prolongée jusqu'à 
oe que l'embarquement puisse être complète-t 
ment effectué; bien entendu que, de part et 
d'autre , on emploiera tous les moy^is possi- 
bles pour que la tranquillité de l'armée et de& 
habitans, dont la trêve est l'objet, ne aaii point 
troublée. 

» AaT. 3. Le transport de l'armée française 
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aura lieu d'après le règlement des commissaires' 
nommés à cet effet par la Sublime-Porte et par 
le général Klébér; et si , lots de rembarque-' 
ment , il survenait quelques discussions entf*e 
lesdits commissaires sur cet objet , il en sera 
nommé un par le commodore sirSidnéy-Smith^ 
qui décidera les diflR^rends d'apr j» les téglemens 
maritimes de l'Angleterre^ 

n Art. 4* Les places de Katlyéh et Sàtalijéh 
seront évacuées pat les troupes françaises te 
fauilième jour, ou, au plus tard, le dixième jour 
après la ratification de la présente conven- 
tion. La ville de Mansourah serft évacuée le 
quinzième jour ; Dàmiette et Belbeys, le ving- 
tième jour ; 9oe^ sera évacuée six jours avM»t le 
Kaire ; les autres plaCeâ situées sûr là Hvë 
orientale du Nil seront évacuées le dixième 
jour 'y le Delta sera évacué quinze joilfs -irpi^ès 
l'évacuation du Kaire. La rive ôôcidehlate du 
Nil et ses dépendances re^terotit efiitre les 
miains des Français juâ^û'à l'éva^ciatiotfi du 
ILtite ; et cependant, coiiinié ëlles^ doivéM èlï*e 
occupées par l'armée frafifçàise^ jus<}u^à ce que 
toutes le$ trdupesf soient descendues de \à Haute- 
Egjpte, ladite rive occidentale et ses dépen^r 
dattcesf pourront n^élre évacuées qu'à VeiipirR'* 
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lion de la trêve , s'il est impossible de les éva^ 
cuer plus tôt. Les places évacuées par l'armée 
seront remises à la Sublime-Porte dans l'état 
où elles se trouvent actuellement. 

» Aat • 5; La ville du Kaire sera évacuée dans 
le délai de quarante jours , et , au plus tard y 
dans les quarantfi-cinq jours, à^ compter du 
jour de la ratification de la présente. 

}) Art. 6» 11 est expressément convenu que la 
Sublime-Forte apportera tous ses soins pour 
que les troupes françaises des^ diverses places 
de la rive occidentale du ^il, qui se replieront 
ayec armes et bagages vers leur quartier-géné- 
ral, ne soient , pendant leur route , inquiétées 
ni molestées dans leurs personnes, biens et 
honneur, soit de la part des habitans de l'E- 
gypte, soit par les troupes de l'arm^é impériale 
ottomane. 

» .A|iT. 7. En conséquence de l'article ci-des- 
sus, et pour prévenir toute discussion et hosti- 
lité, il sera pris, des mesures pour que les trou- 
pes turkes soient to^ujours suffisamment éloi- 
gnées des troupes françaises. 

» Art- 8; Aussitôt ^près la ratification .de la 
présente convention , tous les Turks et autres 
potions sans distinctio^i , sujets d$ 1^ Subhmç-*^ 
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Porte , délénus ou retenus en France , ou au 
pouvoir des Français en Egypte , seront mis en 
}iberté,:et réciproquement, tous les Français dé-» 
tenus- dans toutes les villes et échelles de l'em-* 
pire ottoman , ainsi que toutes les personnes j 
de quelque nation qu^elles soient, attachées 
aux légations et aux consulats français , seront 
mis en liberté. 

^» ART«g. La restitution des biens et des pro-» 
priétés des habitans et des sujets de part et 
d'autre , ou le remboursement de leur valeur 
aux propriétaires, commencera immédiatement 
après l'évacuation de l'Egypte , et sera réglée à 
Constantinople par des commissaires nommés 
respectivement pour cet objets 

9 Art. lo. Aucun habitant derÉgypte, de 
quelque religion qu'il soit , ne s^era inquiété , ni 
dans sa personne , ni dans ses biens , pour les 
liaisons qu'il pourra avoir eues avec les Fran- 
çais, pendant leur occupation de l'Egypte. 

» Art. 1 1 . Il sera délivré à Tarmée française, 
tant de la part de la Sublime-Porte „ que des 
cours ses alliées, c'est-à-dire celles de la 
Grande-Bretagne et de la !P.ussie, les pass0-! 
ports, sauf-conduits et copyois aécessairesi 
pour assurer son retour en France. 
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» Art. 1 fl.Lorsque l'armée françaised'Egypte 
sera embarquée , la Sublime-^Porte , ainsi que 
ses alliés, promettent que jusqu'à son retour sur 
le continent de la France , elle ne sera nulle- 
ment inquiétée, ccmime, de leur côté, le Général 
en chef Kléber et l'armée française en Egypte 
promettent de ne commettre aucune hostilité 
pendant ledit temps, ni contre les flottes, ni 
contre les pays de la Sublime-Poi^te et de ses 
alliés, et que les bàtimens qui transporteront 
ladite armée ne s'arrêteront à aucune autre 
côte que celle de France , à moins de nécessité 
absolue. 

n Art. 1 3* En conséquence de la trêve de trois 
mois stipulée ci-dessus, avec l'armée française, 
pour l'évacuation de l'Egypte , les parties con- 
tractantes Gon viennent que si, dans l'intervalle 
de ladite trêve, quelques bâtimens de France, 
à l'insudes commandans des flottes alliées, en^ 
traient dans le port d'Alexandrie , ils en parti* 
ront apt^s avoir pris de Feau et le» vivres 
néces^dires , et retourneront en France liaunis 
de passeports des cours alliées, et dans teca» 
où quelques-uns desdits bàtimens auraient be-» 
soiti de réparaliond , ceux-là seuls pourront 
rester jusqu'à ce que lesdites réparations scvent 
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achevées , et partiront aussitôt après pour la 
France , comme les précédens^.par le premier 
▼ent favorable. 

D Akt. i4* Le Général en chef Kléber pourra 
envoyer sur-le^hamp , en France , un aviso , 
auquel il sera donné les sauf-conduits néces- 
saires , pour que le susdit aviso puisse prévenir 
le gouvernement finançais de l'évacuation de 
TEgypte. 

» Art. i5. Étant reconnu que l'armée fi*an- 
çaise a besoin de subsistances journalières > pen- 
dant les trois mois dans lesquels elle doit éva- 
cuer l'Egypte , et pour les trois autres mois, à 
compter du jour où elle sera embarquée , il est 
convenu quHl lui sera fourni les quantités né- 
cessaires de blé , viande , riz y orge et paille , 
suivant l'état qui en est présentement remis par 
les plénipotentiaires français , tant pour le sé^- 
jour que pour le voyage. Celles desdites quan- 
tités que l'armée aura retirées des magasins 
après la ratificaticm de la présente seront dé*^ 
duitea de celles à fournir par la Sublime-Porte. 

» AnT. i6. A compter du jour de la ratificotioit 
de la présente convention , l'armée française ne 
prélèvera aucune contribution quelconque en 
Egypte ; mais, au contraire , elle abandonnera 
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à la Sublime - Porte les contributions ordi- 
naires, exigibles, qui lui resteraient à lever 
jusqu'à son départ, ainsi que les chameaux, 
dromadaires , munitions , canons et autres ob- 
jets lui appartenant, qu'elle ne jugera pas à 
propos d'emporter, ainsi que les magasins à 
grains provenant des contributions déjà levées, 
et enfin les magasins de vivres; ces objets se- 
ront examinés et évalués par des commissaires 
envoyés à cet effet paria Sublime-Porte çt par 
le commandant des forces britanniques^ con- 
jointement avec les préposés du Général en 
chef Kléber , reçus par les premiers au taux de 
l'évaluation ainsi faite jusqu'à la concurrence de 
trois mille bourses qui seront nécessaires à 
l'armée française pour accélérer ses mouve- 
mens et son embarquement , et si tes objets ci- 
dessus désignés ne produisaient pas cette 
somme , le déficit sera avancé par la Sublime- 
Porte , à titre de prêt , qui sera remboursé par 
le gouvernement français sur les billets des 
commissaires préposés par le Général en dief 
Kléber pour recevoir ladite somme. 

*AiiT« 17. L'armée jfrançaise ayant des frais à 
faire pour évacuer l'Egypte , elle recevra, après 
la ratification de la présente convention, la 
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somme ci-dessus stipulée dans l'ordre suiyant, 
savoir: 

» Le quinzième jour , cinq cents bourses ; 

» Le trentième jour , cinq cents autres bour- 
ses; 

« Le quarantième jour, trois cents autres 
bourses; 

» Le cinquantième jour , trois cents autres 
bourses ; 

» Le soixantième jour , trois cents, autres 
bourses ; 

» Le soixante -dixième jotu- , trois cents au- 
tres bourses ; 

» Le quatre-vingtième jour , trois cents au- 
tres bourses ; 

y> Et enfin le quatre-vingt-dixième jour, cinq 
cents autres bourses. 

I) Toutes lesdites bourses de cinq cents pias- 
tres turkes chacune, lesquelles seront remises 
en présence des personnes commises à cet efiPet 
par la Sublime-Porte ; et , pour faciliter l'exécu- 
tion desdites dispositions, la Sublime-Porte en- 
verra, immédiatement après l'échange des 
ratifications^ des commissaires dans la ville du 
Kaire et dans les autres villes occupées par 
armée* 
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n Art. i8. Les ccmCributiong que les Français 
pourraient avoir perçues après la date de la ra*- 
tificatioQ et avant la notification de la présente 
convention dans les divers points de l'Egypte , 
seront déduites du montant des trois mille 
bourses ci-dessus stipulées. 

» Art. 19. Pour faciliter et accélérer Péva-» 
cuation des places , la navigation des bâtimens 
français de transport qui se trouvercwt dans 
les ports de l'Egypte sera libre^ pendant les trois 
mois de trêve, depuis Damiette et Rosette 
jusqu'à Alexandrie, et d'Alexandrie à Rosette 
et à Damiette. 

y> Art, 20. La sûreté de l'Europe exigeant les 
plus grandes précautions pour empêcher que la 
contagion de la peste n'y soit transportée, 
aucune personne malade, ou soupçonnée d'être 
attaquée de cette maladie, ne sera embarquée ; 
mais les malades pour cause de peste , ou pour 
toute autre maladif qui ne permettrait pas 
leur transport dans le délai convenu pour l'é* 
vacuation , demeureront dans les hôpitaux où 
ila se trouveront , sous la sauve^garde de Son 
Altesse le Suprême-Viair, et seront soignés par 
de^ officiers de santé français , qui resteront 
auprès d'eux jusqu^à ce que leur guérison leur 



95 

permette de partir , ce qui aura lieu le plus tôt 
possible, et les articles ii et i a de cette con^ 
yention leur seront appliqués comme au reste 
de l'armée. Le commandant en chef de l'ar- 
mée française s'engage à donner les ordres les 
plus stricts aux différent officiers commandant 
les troupes embarquées , de ne pas permettre 
que les b^limens les débarquent dans d'autres 
ports que ceux qui seront indiqués par les offi- 
ciers de santé comme ofirant les plus grandes 
facilités pour faire la quarantaine usitée et né- 
cessaire. 

» ART. 21 .Toutes les difficultés qui pourraient 
s'élever et ne seraient pas prévues par la pré- 
sente convention, seront terminées à l'amiable 
entre les commissaires désignés à cet effet par 
Son Altesse le Suprême-Yiziret par le Général 
en chef Kléber, de manière à faciliter et à ac- 
célérer l'évacuation. 

}) Art. 22. Le présent ne sera valable qu'après 
les ratifications respectives, lesquelles devront 
être échangées dans le délai de huit jours , en- 
suite de laquelle ratification la présente coix- 
vention sera religieusement observée de part 
et d'autre. 

)) Fait, signé et scellé de nos sceaux respectifs, 



au cûmp des conférences , près d'él-Arych , lé 
4 pluviôse an YIII de la République française 
(a4 janvier 1800, vieux stylé), et le 27 de la 
lune de Chaabân, l'an de l'hégire i2l4- 

» Signé le général de division Desaïx , le 
citoyen Poussielgue, plénipotentiaires 
du général Kléber, et leurs excellences 

MotJStAFA-RACHYD-iïFElfïDy-DEFTERDAR, 
MoUSTAFA-RAStCHÉH-REYS-ÊL-KôTTAB , 

plénipotentiaires de S. A. le Suprême* 
Vizir. 

» Pour copie conforme à Pexpédition 6*an- 
çaise , remise aux ministres turks en échange 
de leur expédition en turk , 

y>SiffnéDESATx et Poussielgue. » 

Conformément à l'article 22 du traité , cette 
pièce fut envoyée à l'instant même à Kléber y 
qui devait laratifier sous huitaine. Le Général, 
ayant remarqué quelques variantes entre le 
texte turk et la traduction française, crut 
ne devoir adhérer qu'avec une restriction ex« 
plicative : 

(C Je soussigné, Général en chef commandant 
» l'armée française en Egypte ,- approuve et 
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» ratifie les eonditions du traité ci-dessus pour 
» avoir leur exécution en leur fonâe et teneur 
» devant croire que les vijagt-deux articles y 
)) relatés sont entièrement conformes à la tra- 
» duction française , signée par les plénipoten- 
» tiàires du Gçand-Vizir , et ratifiée par Son Al- 
» tesse , traduction dont le sens seta constam- 
» ment suivi chaque fois qu'à cet égard, et 
» pour raison de quelques variaiite3 y il pour- 
» rait s'élever des difficultés. 

» Au quartier-général de Salahyéh, 8 pluviôse an Vtll (a8 jan- 
«▼ier i8po). 

y> Signé Kléber. » 

Voilà quel fut le traité d'êl-Arych, dont Ten- 
fentement labotiéux devait aboutir à unavor- 
tement. Quand il fut signé , une réaction telle 
s'opéra dans l'armée , que les plus chauds par- 
tisans de Kléber n'osèrent défendre cette œu- 
vre humiliante pour l'orgueil national. On 
parla nonrseulement de faiblesse, mais encore 
de trahison et de trafic. Quoique le Général en 
chef filt au-dessus de ces calomnies , elles le 
froissèrent vivement. Il écrivait à Dugua : ce Si 
y> la raison , si la justice président au jugement 
y> que l'on portera sur ma conduite, je ne puis 
» m'attendre qu^ être approuvé. Si , au con- 

expiSdition. — T. V. 7 
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)» traire ^ c'est l'anioiosité , la sottise , la yen** 
)> geance, qœlque chose que j'eusse faite, quel^ 
)> qiTe parti que j'eusse pris , je n'en aurais pas 
)) modns été blâmé. Dans cette alternative y 
y> j'aime mieux l'être en sauvant les débris d'une 
)) armée 9 qu'en Tabandonnant a uhe perte in- 
» faillible quelques instans plus tard. Aureste, 
» je me suis aperçu que je n'ai contre moi que 
y> des hommes faibles et lâches 9 ou des esprits 
» biscornus ' qui eussent tremblé devant le 
7> danger. » Il s'ouvrait aussi à Poussielgue, 
dans une lettre datée du camp de Salahyéh , le 
8 pluviôse (^8 janvier). « Dans ce traité, disait- 
>xil, mon intérêt personnel est seul lésé; la 
)> gloire d^ combattre \xn Grand-Vizir devait 
y^ l'^nporter sur toutes les autres considéra^- 
)> tions; mais en sacrifiant à mon orgueil le sa* 
)) lut de vingt mille Français , aurais-je rempli 
y> ia tâche d'un bon citoyen ? Non , sans doute. 
» Ce. à quoi il faut nous attendre , c'est que lea 
y^ plus lâches , ceux qui redoutaient le plus le 
» sqr^ d'une bataille , crieront aiyourd'bui 
»: qu'il fallait combattre ! Mais, ainsi qu'aucune 
» louangf9 ne saujCait jamais m'enivrer, je saurai 
>> également mépriser l'injustice du blâme, 
>i lorsque ma conscience me dira : —, Kléber , 
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» iii as fait <;e qi»e tu as dû fyitks -u^lei 1^ i^cit)^ 
1» suUée*, «il elle m'a dppdé son isiEbntuiI^iit). y> * 

Telle él»dt la situatifbn d'espritdsKléber aprèsv 
le traité d'el-Arych» Il prévoyait loot ]«> parti 
que la màly^llanoe .allait, tirer oqotrB lui: de 
Cette bâtite «t désastreuse capitulation; il^n 
craignait sui:>tout te ^oontre^^Coùp en F<ranoef il 
9e sentait d'amtant plus à décotiv4kM:yqoe^ peu 
de îoavs aprè^ la ratificatûm ^ la ^ tiçùtielle hii 
parvint à son camp deSalabjéb de lanévoi^tion 
des i8 et 19 bi^unHÔre , et de i'»vèivemënt de 
Bcmeparte au consulat. Autour de lui une ar-^ 
mée qui murmurait d'un ai^te quMlë ^rait 
TOukt ; iàu Iwif vu rival ^ un çnnemi qu'il avilit 
(n(^ueUément £t!Hi9sé î voilà où en él^t Kléber 
quand , tirifite et soucieux , il reprit le c&eii^n 
âm Kaire pour préparer Févacuatioik cocsëotiie. 

Tous les esprits^ 1» comnae ailleurs, étaient 
au mécontentement. On eptendait, dans les 
groupés, parler de sacrifice impolitîque^ ondé- 
cls^ait l'amè du général AlsMven par de cruels 
l^ralLèLes^ ce Ce n!f st fkas Bonaparte qui eût si*- 
y> gné cela^ dlsaît^ôn ; il aurait vaincu d^abord, 
y> puis ilaùr^t traité»: » Fàtigûié de: ces bruits 
et di^âe^ reitiprd^^pierâ^Qinek, Deaaki, surtofut, 
pai^iâsait hoiHeai^ jst indigné du n^çiqfu'on lui 
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avait fait jouer. 11 écrivait à Bonaparte : ce L'é- 
» vacuation deKEgypte estsignéç, mon .gêné- 
» rai; vous serez sûrement surpris, surtout^ de 
y> ce.qu'eâe Test par moi, qiii me suis toujours 
y> prononcé pour la coliservation de cette impor- 
» tante conquête ; vous le serez moins, quand 
y> vous connaîtrez les drconstances où je me 
^ suis trouvé* Je vous assure que je n'ai rien 
» épargné pour vous donner le temps d'y en- 
» voy^r <}u secours 9 ^t que je n'ai obéi qu'a 

» l'ordre très-précis du Général en chef. ^ 

y> Vous m'aviez donné ordre de vous FC^indre 
y> dans .le courant deFhiver; je cdmj[>te ausdn 
y> vous revoir sous peu. Je vous demanderai de 
y> me faire connaître vos intention»; je sui^ prêt 
» à. faire tout ce qui pourra vous convenir daT 
)) vantaige. Bien servir mon pays et rester le 

» moins possible sans rien £ûre, c'est ce que je 
» désire. x> 

' Ainsi ^ pour résumer les impressions du mo- 
ment, le traité d'êl-Arych, une fois signé, ne 
satisfit ni ceux qui l'avûent désiré, ni ceux qui 
s'étaient prêtés à sa conclusion; Klébér seul, 
avec sa ianneté stoïque et son flegme opinia<* 
tre; persista dans ses convictions premières^ et 
se révolta pontre le désaveu génial. La fiiiisse 
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1 

position que Bonaparte lui avait' faîte conti- 
nuait à réagir .sur lui ; il croy^t toujours que, 
ne pouvant sauver FÉgypte pour la France , il 
Mlait au moins lui sauver son armée ; et quoi 
qu'on ait pu inférer depuis de la victoire d'Ile- 
liopoUs, on ne saurait imputer à mal à un géné- 
ral en chef d'avoir £ût prévaloir dans sa pensée 
l'éventualité contraire. 

Nul doute que le traité d'él-^Arych ne fût une 
chose calamiteuse pour là gloire nationale; 
mais on vit plus tard à l'œuvre ceux qui, à cette 
époque , criaient le plus haut contre l'évacuation ; 
on les vit , dix-huit mois aptes , obligés dé l'ac- 
complir SOU& des termes plus onéreux, vaincus 
cette fois et incapables de se relever par une vie- 
toirew Dans la tête de Kléber comme dans toute 
tète remplie de logique plutôt que de poéâe , il 
y avait lieu de peser, lots du départ de Bonà-^' 
parte, quel profit devait rester à la République 
d'une occupation prolongée. Le général qui 
avait rêvé, qui avait voulu , qui avait organisé 
la campagne d'JÉ^ypte, pouvait bien se bercer 
defantastiques conquêtes et de civilisations plus 
douteuses encore y mais il était, certes, permis 
au générai qui lui succédait de n'accoter cet 
héritage que sous bàiéfice d'inventa&re . 
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: Ce qi^on peut reprodier à Kléber, c'est d'^a* 
voir montré dev^nl remieni trop de désir êe 
traUer, trop d'kDf olîtiqcit moUesse à ife dépar* 
û]c do sets ^oditîons [ninûlivcs. Dans le traité 
d?él*Avy.€b^. la formo fat plus iricieuse que le 
food,. hetk négœmtious eomineBeées à bord du 
Tfffr^ avaient dà la mesure el de la dignité ; 
elles perdirent ce caractère par les ccmcessions 
piréaprlées'de KlAer» Dès que le Grand-Vizir 
et sir S}di^^]i-*&mtibi surent ^e le Général en 
cbe£ TOiulait quitter l'Egypte à tout pris: , ils 
firent passer l'année française sous leurs four^ 
cbes caudinfisr. 

Un fait plus singnUer et plus inexpboabie ^ 
c'est que le Commodore anglais , instigateur et 
mtwmédiaire officieux du traité, ne le revêtit 
pa^ de sa. signature. Dans la première lettre 
éqrîrld à Kléber, non-^aeulement il avait avancé 
q^ ttuUe négociation ne 9^ait efficace et exé^^ 
çutoûre y é L'Angleterre n'y intervenait pas 
€Qmmé partie principale y mais encore il se 
quftbfiait de ministre plénipotentiaire de S. M. 
Britannique près de la Sublime«*Porte. Phis 
tard; quand les conf&rences s'ouvrirent, ce fut 
sur so« vaisseau et hors de la présence du 
Grand-Viûr ; oe fut lui^ le Commodore , qui 
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débattit les notes primitiTes; lui, enfin, qui pro^- 
roqua le rendez-^Tdus d'él- Arjoh, et pressa de 
toute son întelligaice et dé toute son ^ctirité 
l'arrangement définiti£ Et pourtant, quand U 
s'agit de signer, cette intervention s'annuUej 
le ministre plénipotentiaire de la cour de Saint- 
James n'est plus qiie sîr Sidney^&nith^ dont on 
peut désavouer les promesses^ blâmer le asèle 
et anéantîar le mandat. Que cette machiavëiique 
aModbînaison ait«été préméiKtée ou qu^elle soit 
l'œuvre du hasard, ce n^est pas moins une faute 
impardonnable de n'avoir pas mis l'Angleterre 
dans l'alternative de t^r une convention 
écrite sous sa dictée ou de dcomer un démenti 
formel à qin Faurait signée en se» nom. Puisque 
Kléber voulait fiâre un tradté sénenit r ^^^^ 
garantie était de rigueur : nous verrons com*^ 
ment on abusa de -^cette négligM;<^e et de cette 
fidblesse. 

Qualid ïe traité eot été i*égularisé, le Grand- 
Vfair combla d'égards nos (rfémpotentiinres. Il 
leur envoya des chevaux richement caq)araçon- 
nés et une escorte^ de janissaires qui dëvaietit 
leur servir d'escorte d'honneur. Dans Taudience 
solennelle qaisuivit,Desaix ,PoussieIgueet quel- 
ques personnes de leur suite arrivèrent, à tra-*^ 
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vers une haïe de soldats, bardés de fer^ jus- 
qu'à une immense tente relevée de franges 
d'or. 'Là était le Orantd-Yizir entouré de ses 
grands dignitaires debout et les mains croisées 
sur la poitrine. Il fit asseoir sur son divan, à sa 
gauche , sir Sidnéy, dont le costume^ moitié 
turk, moitié anglais, se composait du furbaa et 
d'une aigrette que lui avait donnée L'empereur 
ottoman, et d'une pelisse de martre sur son uni- 
forme de Commodore. Nos 4^ux plénipoten- 
tiaires étaient à sa droite < , ayant à leurs côtés 
le secrétaire Peyrusse ' et l'interprète Santi- 
L'homaca. L'audience s'ouvrit par quelques 
complimens usités en pareille circonstance, et 
que les drogmans traduisirent ; après quoi lé 
Grand-Yi^, voulant adresser aux Français 
une phrase directe , ne trouva rien de mieux 
qu'un corne state ( comment vous portez^vous ?) 
en jargon italien. 

Après Ces formalités d'usage vinrent les pré- 
sens. Des pelisses et des kaftans d'honneur fu*- 

4 

I Le Q^té gauche est ooDHcré par réti^etle ottomane comme le 
o6té le plus hodorable. Les Turks en donnent pour raison que ce 
o6té est celui du sabre et du khandjar. ' 

a Ces détails sont extraits d'une-i^tion inédite de notre colUbo- 
renr M, Peyrusse. 
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rent distril)ués aux plénipotentiaires français , 
aiix officiers anglais et turks ; leâ peBsses étaient, 
les unes de zibeline, leâ autres d'hennine. 
La cérémonie se termina par le ciifé, la pipe , 
les parfums d^aloès et Teau de rose. 

Au moment où les Français, ainsi affublés de 
leurs pelisses , traversèrent le camp ottoman , 
tous ces soldats attroupés les suivirent avec 
l'ironie sur les lèvres et le sarcasme à la bou- 
^ehe : a Vois , disait l'un d'eux, comme les kaf- 
}) tans pleuvent sur le dos de ces chiens. » 
Mais pendant qu'ils observaient nos plénipoten- 
tiaires , Desaix les examinait aussi et les détail- 
kdt : <c Coquins, disait-il , vous avez beau être 
]D trente mille; avec ma bonne aa* et quatre 
M pièces de canon, je me chargerais de ^ vous 
j> isive manœuvrer. » 

Cette audience solennelle du Grand-Vizir 
ne précéda que de peu de jours le départ de nos 
pléiiipotentiaires. - 

Ayant qu'ils se missent en route , Toussouf- 
Pacha voulut absolument qu'ils lui remissent un 
mémoire ou plutôt une note politique sur les 
intérêts de la Porte-Ottomane. Cette pièce, 
qui fiit conçue et rédigée par Poussielgue, avec 
son tact et sa lucidité ordinaires, était de na- 
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ture à convertir sftDcèrweient le Sultan à l'ai- 
liance.francaise. > 

Aprèaqpe tout eut été ainsi réglé à él-Arych^ 
les deux négociateurs se BÛreut en route vers 
l'Egypte avec une escorte de Turkomans ; ils 
trouTèrent Kléber encore caûpé à Salahyéh» 
et rentrèrent avec lui au Kairt le 39 pluviôse 
an YIII (18 février i8oo> 
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Leftorciit 

éUîl Tfttit surprendre dans la HauM!e^Ëgjptè 
les caravanes* ^ $ayatisqtiî mterrogeaîent sres 
nûnea* Qneiad k' nouvelle d^iin saitf-ooiïdait 
accordé el d'un etnbar^raseot fMraehain eut 
pris à leurs yewa, un carolsère offidieH , il yen Hti 
peu qui se scblîreiit le dëàir d# p e» s isrtoi^ dtfM 
une taebe pénible.^ et Pàaniôiir du'Sôliiiattft paUa 
plus haut que lasmtéfètaduf k^enoe; hestfr^ 
dnea duMqpiartier^gébâral é^^amM ^mt^- d'ailn 
leurs : il àdkit deseepidife lë'Ilitîll, >bt- ini|)il(]HA 
terâU Kaire.leixckiltai/inoompleè daS'IrâVàu'x 
eoRiineacés. * . i .} 
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Ce n'est pas qu'il ne se trouvât, dans le 
nombre , des obseirvàtionsprécieùâes , des re-r 
cherches estimables et dignes d'être recueillies. 
Bien loin de là : car les trois mois qui précé- 
dèrent le traité d'él-^rych furent l'époque clé 
l'occupation égyptienne la mieux remplie pour 
la science, la plus active, la plus féconde. 

Disséminées sur un terrain immense , lés 
deux commissions qui devaient l'explorer s'é- 
taient distribué la besogne d'une manière fru^^- 
tueuse et intelligente. 

Jomard, JoUois et Legentil avaient rencontré 
presque par hasard l'ancienne Ahydas^ que 
Strabon nonuue la seconde ville de la Thâ>aïde. 
Ils se trouvaient a Gii^h.le 3p .vetidémiail^e 
an TIII (i2â octobre 1799)9 quand l'officier 
français qui y commandait parla dWé grande 
ville ruin.ée , gisant à quatre lieues de cette 
résidence. Ils s'y rendirent et se livrèrent a la 
pius minutieuse investigation des lieux. 

Prooédrat. par les plus exacts rapproche- 
mens , nos savans. purent : constater Fidentité 
géographique/de eès vastaSidéooBolxnttiaveocette 
Abydus , de laquelle ont parlé jStrabon, Plîiie^ 
Plutarque , Ammien MareeUin et ^imé :fotile 
d'autres auteurs y*yille opulente , qui avaût^son 
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canal, son temple d'Osiris^céJèbre dansla vallée 
d'Egypte, et son pals^ de M«mnon , à l'instar 
dQ fceUii de Tbèbes. Lé père Sicard , Oranger 
et- d'AnvilIe avaient du reste précisé déjà ce 
gisement , sans connaître l'importance des rui- 
nes qui s'y trouvent. 

Ce quiirappe lé plus viyépient, quand on ar« 
rive dans renceinte de cette ville morte , c'est 
l'ensablement profond qui l'a graduellement 
dévorée et qui la ^menace encore. Deux mi- 
sérables bameaux:, él-Kberbéh (^t Harabab, se 
dressent seuls dans la silencieuse plaine , avec 
leurs bouquets de palmiers pour abriter ime 
cinquantaine de buttes. Mais la marcbe des sa- 
bles est si vi^e sur ce point, si incessante et si 
terrible , que le désert pèsera bientôt siir ces 
constructions arabes comme il pèse sur les palais 
pbaraoniens. 

Cette affliience des sables paraît tenir à un 
accident de position : Abydus se trouvant , en 
effet, placée ail débouché d'un vallon qui s'ou- 
vre sur le désert , dans la dit-ectiôn des brises 
dominantes ,* il en est résulté qu'à l'époque où 
ces brisés soufflaient d^une façon continue , l'a- 
rène ^ cmduleuse comme leilot de la mer, a pé- 
nétré jusqu'au basmn habité, et Ta englouti 
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quand on l'd lai^é sans 4ë9fetise. AuK j^ur^' dé 
cÎTilis^ion et de prospérités Abydus se jouait 
de cet jennçmi ai^e ses batriènesi de oânanxl de 
nuirs de brûjues ^ de. bais éf^neus: d'a<mcias.<m 
d'oJTf ac3U the&^ mais le désert a pris sa vetlaMite ; 
il a long-temps épié sa proie ^ il -k tient aujoctr-» 
d'hui« 

. Poiir se rendre de Qirgéb à AhyduS) oti tra- 
verse akxe plaine jTertile, ^ui s'étendTer» le S.O. 
Des eanafUx, des digues^avéc aiârevétetirteflt, y 
co upen t de temps sautreÉtin terf |dn planié dé ii ab- . 
qas et detnûrier&. Pljiis loin, la lisière des stables 
sert déroute.; elleconduât, après troisbedrés de 
marché , au village d'él*Kberbéh ^ t^ commen- 
cent Ic^rqines de la vieille cité* Elleiï $e prolon- 
gent jiisqu'au village de Harabab, atitué à^^inee 
cents mètres pluj loînM Jjës fellabg^ quiliâbîtëtll 
ces deux hameaux paraissent être de pure wi^ 
gine arabe; le type deûurfigiire^iMrs moeurs, 
leixr$ bor/wus de ]aii:ie blanche , révèlent une 
tril^ nomade, qui -i'esl; GnuëR sur la limite des 
sajbleâ, e»éc)Hingeai|tsDii^tistepceiEivënÉnriàrâ 
pourunè y^figricote»; • - 

. Ay^nt jS^p^aJa^, p^^att, $Miria:droitede^la 
roiit^, im p^Uei: ^ igritoit rouge^ débiiaëyidacit 
^junepprte, :et plus; dnin de& blo£»iâa «nsôitte 
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matière, qui couvrent le sol et accusent un i^di- 
fice vastes et important. Quelques fragmens d'un 
colosse en granit rouge , la terrasse app«irente 
d'une construction toutr-à*-fait ensablée^ accré- 
ditèrent: , parmi nos sàvans , la pensée que ce 
pouvait être le temple d'Osiris , Tune des mer- 
veilles d'Abydus. L'examen attentif du colosse 
ne sembla pas démentir cette hypothèse , e( un 
second fragment de statue prouva qu'a Pépo«- 
que où cette ville fuinée était debout , l'art y 
avait atteint un degré de perfection qai se ren- 
contre rarement dans les morceaux analogues 
semés sur la vallée égyptienne. G^était la partie 
inféfteure d'un corps humain, sculpté en gtanit 
noir« Le costume indiquait un prince, et la cein- 
ture étail^ zébrée de lignes ténues , brisées en 
zigzag , et sorties d'un ciseau artiste. Sur les 
cuisses se drapait un vêtement qui ondoyait en 
canndiures délicates; les jambes et les pieds 
étaient nus ; le socle et le massif portaient une 
foule d'inscriptions hiéroglyphiques; En regar- 
dant de près ce morceau précieux , il était j(iH> 
cile, à là rondeur des formes, à la grâtce juvénile 
des membres , d'y reconnaître un adolescent : 
l'arlistê wi avait saisi le^raractère d'une façon 
admirable dans le travail des ïambes; dans Pex-^ 
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pi^e^sion des musclé^ gémeaux , des malléoles 
et des orteils* 

Non k)îa de cet emplacement , et dans un 
périmètre assez yaste > diverses ruines trahis- 
sent ^core les magnificences d'Abjdus. Des 
hypogées remplis de momies et de bandelettes, 
des monastères encore intacts et peuplés, d'au-^ 
très monastères au raz du sol, méritent à peine 
d'être cités par Pàrchéologue ; mais on ne peut 
envelopper dans la même iddifiërence le point 
le plu9 cîirieugc de cette enc^nte, le palais d'A* 
bjdus , le regia Memnonis , qiû ocnait cette 
seconde Thèbes , * et que nos savans crurent 
avoir retrouvé. 

L'axe de l'édifice leùr'pai*ut dil^igé du N* N. 
£• au^S« S* O. La dimelbsibn en Icniguear, 
c'est'^-dire suivant Taxé , était de cinquante- 
sept mètres dans les seules parties aperçues ; 
mais cette longueur devait éb*e beaucoup plus 
considérable» La largeur de la partie visible 
était d'ehviron c&ai trois métrés , à partir dû 
mtir de clôture a l'E. jusqu'à la dernière ar- 
cade subsistante. 

Par une singularité bien caractéritisque , les 
matériaux dont ces ruine» se composent sont 
de deux espèces^ le grès et la pierre calcaire j 
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la partie en grès, dont la pierre sort de la mon- 
tagne voisine , est la plus importante et la plus 
étendue : elle se retrouve dans les portiques 
et les areades du S. £• La portion en pierre 
calcaire est au N. O. et forme les constructions 
latérales. 

L'entrée actuelle du palais n'est plus par 
la porte , mais par la terrasse devenue acces- 
sible grâce à des ouvertures pratiquées au 
moyen d'un enlèvement de dalles. Toutefois 
l'exhaussement du sol est moindre à l'inté- 
rieur, quoique toutes les colonnes se trouvent 
englouties au tiers à peu près de leur élévation. 
Au dehors l'édifice est encombré jusqu'à la 
hauteur des soffites. On pénètre aujourd'hui 
dans quinze salles environ ; mais l'ensable- 
ment est tel dans la plupart d'entre elles, qu^ 
est diffidle de deviner le plan général de l'édi- 
fice* Vers le S, £• et le S. O. on n'aperçoit 
plus que quelques mnurailles , des architraves 
et des colonnes enfoncées presque jusqu'au 
sommet. 

Quant aux omemens intérieurs , ils se trou- 
vent dans un état pariait de conservation. Les 
sculptures brillent encore des couleurs les plus 
vives : le bien , le rouge , le jaune semblent 

EXPEDITION. — T. y. 8 
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dater d'hier sur toutes ces ptrois. Les seulesf 
portiotis altérées sont dans la partie du S. O*, 
où Von ne trouve guère autre chose que des 
«rrachemeiis» 

A côté de cette conservation étonnante , il 
est un fait d'architecture qui doit nous arrêter 
davantage. Nos savans trouvèrent en effet dans 
ce temple une construction de la forme des voû- 
tes y et presque en plein-cintre, mais sans vous- 
soij^s et sans analogie de principes avec les voû* 
tes proprement dites. Gè sont sept ou huit al-; 
lées cintrées , espèces d'arcades portant sur deis 
pieds-droits, auxquelleales courbes ne sont pas 
tangentes à leur radne. Pour se figui^ oe^ 
âiusses voûtes , il faut supposer deux assise^ 
hok^izontàles , hautes chacune dW mètre ^ 
plus, dvDs le massif desquelles on aurait a^usé 
simplîemeM :Uné voûte cj.litidiique« Oti peut 
voir, par cette indication, que^ce n'est là ti un0 
Gopie dés voûtés ronlaines) ni 1411 essai ^ui d^ 
vflil y oondiûre. C'est tout au plus, une fantiasîe 
d'architecture , comme on en retrouve dans 
les.h7pogéë$oi)isè présenta pfirfoijs.l'emplciUde 
eeilromoiement en fotiQê^de(. cintre* Il n^ fau*^ 
drait^pàs f€0tekire delàym jquti lai Ég^rptlens 
aieèl ignoré I k{ prine^ie.defl yoûtekyini tf^? 

• 7 r . .» .'Tî : .s ». 



aient, par d^sejiipériences pareille^, diéik;hé a 

y atteindre. Les plates^banâes , d'une portée 

immense, masses carrément posées , et sur les^ 

quelles l'œil se reposait sans crainte', pu-^ 

rent sembler à leurs constructeurs une forme 

monumentale , plus pleine de garanties , plus 

majestueuse à la fois et plus durable. Sansigno<>- 

rer le système des constructions cintrées, les 

Egyptiens l'avaient dédaigné peuUétre comme 

trop précaire et trop périssable , et , si cette 

pensée aété la leur , l'expérience des siècles n'a 

pas dànenti sa prévoyante justesse. Les arcs 

romains d*Antinoë ont depuis long-^ temps ru 

crouler leurs pierres suspendues , tandis que 

le portiqifë égyptien d'Achmounéyn , situé 

dans la même zone , est encore debout sur ses 

piliers, presque indestructible dans sa forme 

rectangulaire» 

Du re$te , Tappareil de l'édifice d' Abydus 

est fort bien exécuté , soit dans la coupe des 

pierres dont 4es cintres sont formés , soit danp 

les autres parties du nkonument. Aucune co«- 

lonne , aucun pied-droit , aucun mur ne parait 

avoir fléchi : les joints scmt très ^ fins, et l'on 

n'y aperçoit que fort peu de traces de ornent. 

Autant qu'il a été possible d'en juger, le pa- 

8* 
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lar^ d'Abydus devait i^voir deux portiques, 
l'un de yiiigt*quatre colonnes, l'autre de trente*- 
six ; ce dernier semblable à la salle hypostyle 
de Kamak, et destiné sans doute au même 
usage. Ces portiques, ces arcades, ces colonnes 
donnent à Tédifice un aspect royal et gran- 
diose. Toute la décoration y est soignée et par- 
faite , sérieuse et simple. On y trouve peu de 
variétés dans les colonnes, dans les chapiteaux 
et les corniches. On dirait que l'architecte , vi- 
sant surtout à un effet de symétrie , a voulu à 
dess^ être sobre d'omemens. Les sur&ces 
des colonnes sonl^ ornées d'hiéroglyphes et de 
sujets analogues à ceux qui ornent les palais 
thébains. Les plafonds sont couleur d'azur, 
semés d'étoiles jaunes. Les bas-reliefs consis- 
tent , comme en d'autres temples décrits, en 
tableaux encadrés où figurent un , deux, trois 
ou quatre personnages , accompagnés de co- 
lonnes et de légendes hiéroglyphiques. Pressés 
par le temps , nos explorateurs ne purent en 
exécuter les dessins. Ils laissèrent cette tâche 
k d'autres. 

C'était beaucoup déjà d'avoir constaté le gi- 
sement géographique d'une ville célébré dans 
l'antiquité, d'avoir assigné sa place au palais 



117 

d'Abydus, élevé au Memnon grec ou plutôt 
éthiopien. Pour fixer la date de cette fonda*- 
tion y il faudrait remonter à l'origine de la dté 
elle-même , recherche pénible et qui n'abouti- 
rait qu'à des hypothèses. La plus spécieuse de 
toutes est celle de Jomard : de la position 
géographique d'Abydus, qui , confinant de ce 
câté à la Libye y se trouve être la ville égyp-^ 
tienne la plus voisine de la Grande - Oasis , il 
lire cette conjecture/qu'à l'époque où régna la 
première dynastie éthiopienne , l'un de ses rois, 
un M^nnon, fonda cette ville comme un port 
sur la rive du désert, et un entrepôt pour tes 
marchandises de l'Afrique centrale* Ainsi Aby- 
dus aurait pu. être pour FAbyssinie, l'Ethiopie 
et la Nubie, ce que Coptos était pour l'Arabie 
et pour l'Iode. En prenant pour racine de son 
nom le mot ^bd, ou jibed^ employé en arabe, 
en hébreu, en syriaque, dans le sens dîesdai^e^ 
ou le mot Abedéh qu'on trouve en arabe avec 
la signification.de route fin/ée ^ on pourrait 
peut-être ajouter une présomption étymologi- 
que à cette donnée de géographie. c( Si cette 
» idée , dit Jomàrd , pouvait acquérir quelque 
» certitude, elle éclaircirait certainement Fhis^ 
» toire de plusieurs monumens de l'Egypte», 
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» .dont le siyle s'écarte un peu du type général, 
}> H qui sembltol appartenir à une époque par* 
» ticulidre* » 

Peddant que Jomard et ses collègues explo- 
raient ainsi Aby dus \ Sainte Genis inlerrogeait 
les ruines de l'ancienne Chemmis, ôu Pano^ 
/7o/i.r, aujourd'hui éUAkhmym. Él-Akhmym est 
située au-dessous de Girgëfa et sur la rire droite 
du Nil.; Pour arriter à ce bourg, il &ui suiyre 
u)i grç^nd canal dangereux à passer par le vent 
du Qord« 

Él-Akhmym est à un iquart de lieue environ 
du Nil) sur une butte (|u'oiit formée les décom- 
bres de U ville anci^ine , et qui la tient au^ 
dessus, des hautes eitux à l'époque de Pinokida- 
tioti* C'est lue ville assez considérable , bâtie 
en briques et ornée d'as&es beaux temptes. 
XiA majeure partie de ses 3 ou /^^ooo habitana 
se trouvant composée de Gophtes, nos voya- 
geurs y reçurent un accueil ouvert et hoa«» 
pitalier« G^était à qui leur servirait de guide 
pour les conduire aux ruines de la ville an** 
cienne. 

Ces débris se trouvent autour de la nou- 
velle enceinte dans la direction du N. O. au 
N. £. La première chose qui frappe l'œil en y 
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arrivaiit , c'est un btoc de calcaipf) compact su^ 
lequel on peut lire une inseriptkm g^recque ^ 
bien plus r^ente que le monument auquel oé 
bloc appartient. En efiet, le dessous de la 
j^ierre est orné d%iéroglypbes ^ et' principale- 
ment de quatre circonférences concentriques 
formant quati^ zones. La figure/qui étbitdans 
le cercle du milieu, est absolument effacée; 
celles des compartimens le sont également , 
ou sont au moins bien peu di^lîtoctes* Saint-- 
Crenis trouTa que le plus grand ê» ces cercles 
ayait trois pieds de diamètre; autour' ^e eelui- 
d est un carré,' tt dans chacun des angles 
compris entre ce beîrcle et )es oirheméns qui 
^entourent, sont deis peinture^ prësi^ue eift- 
cées. Le plus petit cercle coiitiefat dès figures 
sculptées et peintes dont on ne peut deviner les 
formes. Les deux aires suiTante^ sont diviséei 
M'douze conipartimens : dans k plus petite ^ 
on rèttiarque dou^e figures en oiseaux, et dan» 
Paulre douze images trop peu Tisiblespour être 
reconnues; 'enfin dans la dernière z^ie 'qui 
lijëst pas divisée , il y a eu vingt-quatre figures 
humaines ^èSheées aujourd'hui» 

Sur la fkce 'cohtigUë de la pierre se voit un 
globe- ailé, ooûtrê leit^el s'élève , de chaque 
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côlé y un $erpentÀvec lecoa gonflé ; lea adles 
sont grandes, étendues et divisées en trois par- 
tiel , dont les deux extrêmes, sonf peintes en 
bleu, et la moyenne enrouge-jaun&tre ; le reste 
est couirert d'un blanc mat cpii défigure tout et 
qui semble d'une date plus moderne. Ces di- 
verses figures et ces cercles concentriques ont 
une sorte d?analogie avec un zodiaque , princi- 
palement à cause de la division des cercfes en 
douze parties égales ; la pierre , est celle d'un 
plafond, comme celle que l'on ycût dans Les 
temples dci la Haute-Egypte. 

Tels sont les restes d'un premier temple re* 
connu par Saint-Oenis. Les autres parties d^ 
l'édifice avaient servi aux habitans pour cbns-^ 
truire leurs buttes , ou pour fabriquer de . la 
chaux. Les colonnes avaient été sciées et cou- 
pées en tranches , dont les Arabes faisaient des 
meules j les 'dernières pierres encore debout 
avaient sans doute été trouvées impropres k 
toute espèce d'usage. 

Vers le S. O. , Saint-Genis trouva un second 
temple que les najtifs nommaient él-birbeh , ap 
pellation générique de tous les^ monumens aiia^ 
logues. Sur ce point toutefois la dévastation 
était encore plus complète. Les pierres , plus 
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grosses que les précédentes / gisaient péle-méle 
sur le soi ; elles étaient d^uti poudingue cal* 
Caire et blanchâtre orné de hiéroglyphes sculp- 
tés en relief dans le creux. Une de ces pierres 
représente un vautour à grandes ailes , tenant 
une feuille dans chabune de ses griffes. Un 
autre bloc, débris évident du "plafond , est 
parsemé d'étoiles blanchbsqui se détachent sur 
u» fond bleu. 

Ailleurs , sur une .petite place de la ville et 
dans une loosquée, se dressmest un grand 
nombre de colonnes de granit rose de S jène , 
de grès ou de pierre calcaire y arrachées , à ne 
point s'y tnéprendre , de' monumens beaucoup 
plus anciiens<. Pans le portique d'une autre 
mosquée, se voyait un bloe de granit gris ^ 
d'environ dix pieds de $ijur£ice et.ceuvefft d'une 
longue inscription greeqtiè a demi e&cée* ' 

Pe tcette reconnaissance archéokgique, nos 
savons furent amenés:à étudier dans les .iexjbes 
greca et romains l'histoire de la ville à laquelle 
ces rtates avaient appartenu* Des passages 
d'Hérodote » de> ^iodove et de Straboh > les 
détails lë)gués par* .ces auteurs sur le culte dû 
Pan ^lyptien qui y était .eu honneur , le ;gi8e- 
ment et la topographie des temples , abouti^ 
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rmt à cette confusion' qae les ruines d'ét» 
Akhmym étaient celles de Vancietme Ghemmis 
ou Panopolis. 

La tradition dit en termes exprès que Ghem- 
mis était une ville aociettiie et célMire de* TE- 
gypte^ chef-lieu^ d'un des nomes affûtés à la 
résidebce des hermotfbies. Ces hermoiybies , 
l'un des deux covps dé mifice établis par Sé*« 
sostris, appartenaient à l'une des sept classes 
qu'il avait catégorisées : ceHe^à, vouéeÀ la pro- 
fession des armes , n'exerçait aucun sri méca-^ 
nique. Les autres habitans du nome et de la 
ville étaient en revanche industrieux et actifs. 
cPan^^Kdis, ditStrabon, est l'ancienne de-- 
» meure des habîtans qui travaillent le lin et la 
» 'pîerrev » Ainsi les Chemmite> a valent uqe ré- 
putation comme tisserands e tcomme sctdptéUrs.^ 

Sous les premiers khialyfes^^ la ville qui '$uc^ 
céda^àC(h^mms,éUAkliinyu avaîft ebcdre 'lîne 
importance que l'histoire-a^^onslatée. iS^Eill^^ 
et'Abou-Ufedâ en parfont tous «les-' deux; 1« 
premier en lui aoetwdaot pluâenrs' temples { to 
second en n'en accusant qu'iki i^ul ^ ccfnslt^àlt'^ 
dit-il, avec des piei^res d^ne^^grattd^t^sér^ 
probante et sur lesquidilèsf. on. a soitl^rté ^de^ 
figurek innombrable^^ Lébti d'Afrique 'tfp^ellë 
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èl'^Âkbinyin la ville la ^kp anâenue de t'Egypto; 
il prétQod qu'elle fut folidéQ par Ichnûm, fik de 
Misraym* Al0ur tOur^ éUMaqryssy, Moortadj 
et G^lâl-él-dyn êl-Soyouty, 'désignent êl* 
Akhqdym comolQ h propriété et la résideaice de 
ce fils d^ Misraym. Or le Misraym des Orien-^ 
taus: et de rÉdiHture paraît, étire le fils de N6e% 
q^e d^s histlorietis greos ont regardé comme le 
M^nh^ premier roÀ d'£^^te» Quoi qu'il en soit 
de cette identité fort hypothétique ^ il efit iBl'^ 
possible de ne paa reconnai&e le oom de Chem^ 
mis dans Ickuniin on Akhniyai)^ ùrès-peu kltéré 
par le dialedte dea- Atabes** 

£1-Akhmym est bien déchue depuis lea temp^ 
(^ AbouJ-feda ^ traç4it le tableau. Uagri^Ail- 
ture et le t^omm^erce y soiit encore deb» un 
état assess prospéra;. maiS' $esv belles: maBufiui^ 
tures de toiles de \m oiaiiti lait plaee à dos fabrin 
ques de cotimnadesgrod^diiesj aes-s<)ulptun6| 
sur le grès et sur H graiût^ àdes briqueite^iesret 
à des poteries assez^ .fistimées dans- le reste dé 
rÉgypte. Un GOUY^nt.de la Fropi^aiaude> p0tt4 
plé de qu^qqes moimsi régit les cobsoienbes 
d'une population de Gophtes cathoH^és. X'Is-*^ 

laipisnae V domina pou):iwt .à<ill-Akb«iym/du 
moitis dfin^le gouveraeinenjL^qubi^We^plwieui:^ 
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émyrs , princes ou cheyks , y aient protégé les 
autres cultes , épousé des esclaves chrétiennes 
et poussé la tolérance au point de devenir sus- 
pects aux môuftys du Kaire. Les Arabes qui 
habitent ce rayon sont des Arabes'oeddentaux 
qui y après avoir chassé les Grecs des côtes 
d'Afrique, refluèrent dans la Haute -Egypte, 
alors peuplée entièrement de Cophtes. Là, de 
nomades ils devinrent agriculteurs, et, par rai- 
son de sûreté , ils ménagèrent les populations 
antérieurement établies. Maintenant ils y pos* 
sèdent des villages et de petites villes , gouver* 
nées par des chefs particuliers ^uelquefidis très- 
puissans. 

Quant aux natife cophtes , ils y ont ce carac- 
tère de physionomie qui les rattache aux abo- 
rigènes de VEgjpie ; ces traits du visage 
prononcés , ce nez droit et à narines décou- 
pées , ces yeux oblongs , ces lèvres épaisses-, 
tous sigties qui témoignent d^tin mélange avec 
les races africaines ; enfin ce teint d'un rouge 
brun qu'on retrouve avec les caractères pré- 
cédens dans les sculptures coloriées^ de la 
Haute-Egypte. 

Autour d'él-Akhmym, serpente un canal qui 
appartient évidemment à un ancien système 
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d'irrigation. Ce système consistait à fiiire des 
prises d'eau plus courtes et plus rapides dans 
la partie supérieure du fleuve , et à les diriger 
vers le territoire où l'inondation n'arrivait pas. 
Ainsi, à l'aide d'arrosemens artificiels, on dis- 
putait le sol au désert , et l'on dotait de nou«- 
yeaux champs la plaine cultivable de Chemmis. 
En suivant le côté droit du canal , Saint- 
Genis arriva à un couvent appelé des Martyrs f 
puis plus loin, dans le flanc de la montagne, il 
trouva et reconnut des hypogées qui faisaient 
suite à ceux d'él-Akhmym, et qui paraissent 
avoir servi d'asile aux Chrétiens, à l'époque des 
persécutions romaines. Plus loin dans la vallée 
les excavations se multiplient ;' et le couvent 
cophte Madoud n'est lui-même qu'une suite 
de grottes creusées dans le roc , sauf la cha- 
pelle bâtie en briques. L'un de ces souterrains 
situé à mi-côte est presque inaccessible. Du 
reste l'aspect général de ces gorges criblées 
d'excavations a une couleur désolée et triste. 
Quelques«unes de ces grottes sont simples et 
taillées en berceau comme celles d^Eleuthyia ; 
d'autres ont les voûtes et les parois peintes 
comme celles d^él-Kâb : l'entrée de plusieurs 
d'entre elles est encombrée et parait avoir été 
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autrefois souterraine ; mais, violées à diverse 
époques, elles* sont aujourd'hui entourées de 
momies , les unes intactes , les autres défigurées. 

Vers le point où le canal parait se perdre 
dans la plaine , on rencontre au pied de liai 
montagne le tombeau d'un santon nommé 
dans le pays clieyk él-Harydy. Unpsylley 
montrait un serpent dont il exaltait les vertus; 
ce qui fit croire à Saint-Genis que c^était là 
l'endroit dont avaient parlé tour à tour, en ter^ 
mes si merveilleux , Paul Lucas et Savary ; 
mais Jomard retrouva plus loin un autre 
cheyk éUHarydy à Nazlet*-éUHarydéh, et il 
revendiqua pour cette localité le privilège du 
véritable saniôn et de son serpent. L'un et 
l'autre de ces savans peuvent du reste avoir 
raison ; car . il est iooiu qu'une bonne fabrique 
d'impostures religieuses se soit élevée aans qu'à 
Vinstant même on ne lui ait suscité ou une 
concurrence ou une succursale ! 

Quoi qu'il en soit , Jomard trouva le tom- 
beau du dieyk éUHarydy au village àe Nâzlet^ 
él-Harydâi situé dans la province deSyout, 
sur la rive droite du Nil, et en face de Tahtah« 
Toute la montagne qui regarde le fleuve en 
^st séparée à peine par une bande étroite de 



127 

terfaib cultivé. A sa basfe elle a une pente'^dé 
quarante*^cinq degrés ; mais ensuite elle se 
dresse à pic dans une hauteur de quatre cents 
pieds au-dessus du niveau du fleuve; Çà et là 
dans les anfractuosilés du roc se révèlent des 
ouvertures d'hypogées. Des fragmens de brw 
ques et de poteries dont le versant est jonché 
trahissent l'existence d'une ville ancienne , 
autant que les débris de momies dispersés 
sur le sol. Ces hypogées , ces grottes souter* 
raines continuant jusqu'à plusieurs milles au-i 
dessus ; ce. qui pourrait faire croire aussi à 
une confusion de lieux dans la double obser- 
vation de SaintrOenis et de Jomard« 

Qufii qu'il en soit , la localité explorée par 
ce deiwer oârait évidemment les traces d'une 
cité égyptienne. Ces restes humains et ces 
dâ>ri^ de construction , le torse d^ua colosse 
en ^ès trouvé au pied de la montagne , tout 
l'indiquait; mais qu'était cette ville?' On ne 
pouvait le diite avec précision. Ptôlémée et l'I* 
tinéraikie d'Antonin ne s'accordaient pas là-» 
dessua^ . Lé preniiër indiquait une Passalén^ 
l'autl^iune SeUtw. ^ ... 

Lès .Qtiovirons'dtt iiillage de Chèyk^41^Ha*< 
rydy.sopt oélèbres dans toute PJSgypIe pour 
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l'adresse et Paudace des Yoleurs qui les infes*^ 
tent. Nos sayans -eurent un échantillon de leur 
savoir-faire. Gomme ils partaient de nuit, par 
ui;i magnifique clair de lune, un homme se glissa 
sur leur barque , vint voler un turban sur la 
tête même du pilote, puis se jeta à l'eau , plon- 
gea et ne reparut que beaucoup plus loin. Un 
coup de pistolet qu'on lui tira ne l'atteignit pas. 
Cest dans la montagne à laquelle ce village 
est adossé que se trouve le tombeau du cheyk 
èl-Harydy, et sop serpent célèbre dont plu- 
sieurs livres sur l'Orient avaient entretenu 
l'Europe avant notre exploration scientifique. 
Savary racontait qu'un cheyk , fameux par sa 
sainteté , étant mort dans le Saïd , la foule se 
porta vers son tombeau avec uhe telle alSBiuence 
qu'on songea bientôt à exploiter sa crédulké. 
Un derviche apprivoisa un serpent inofibnsif , 
comme les psylles en trouvent dans la Thébaîde; 
il s'exerça à le manier avec adresse, et en fit un 
instrument de miracleSé Le bruit courut dans 
la contrée que le serpent du dieyk â^Harydy 
guérissait tous les maux, et bientôt les malades 
arrivèrent de chaque coin de l'Egypte. Le ser- 
pent opéra d'abord pour tout le monde, riches 
et pauvres, grands et petits; maïs quand ea 
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clienteile fut faite, il fit le renchéri et. ne se 
dérangea plus que pour les princes et pour 
les^ grands seigiieurs. Une *fois accréditée , Ja 
fable surtécuè à son auteur. Les charlatans 
qui liii succédèrent dans \$ rôle se bornèrent 
à'fairç constater dans une expérience publique 
l'immortalité du reptile. Devant la foule et ea 
présence de Témyr, on coupa l'anûnal par mor- 
ceaux , et on le déposa dans un vase où il resta 
deux heures/ Xé tour d'escamotage réussit plei- 
nement; on trouva, au lieu de tronçons, un S6i> 
pent en vie. Dès-lors, le peuple cria an mira- 
cle ; il crut plus que jamais à la puissfince d'él- 
Harydyet de son. représentant. Four donner 
plus d'importance à cette momerie, on en varia 
lesi^formes ; tantôt il suffisait que le reptile s'ap* 
prôdiât du solliciteur pour qu'il put* espérer 
une gU|énson ; tantôt il &Uait qu'une vierge 
jeune et pure , parée de ses plus beaux atours, 
couronnée de fleurs, laissât le serpent se repoiser 
sur elle, et qu^elle le portât ensuite à son sanc- 
tuaire aux acclamations de la foule. 

Voilà ce qUe disait la v.ersion vulgaire en 
Europe , quand nos savans ^arrivèrent sur les 
lieux. Çllri^ux d'éclaircir4le fait , ils annoncè- 
rent aux villageois rassemblés, sur la rive du 

EXPÉDITION. — T. V. 9 
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Nil, que leur intention était de visiter le saint 
tombeau. A. l'instant même, quelques-uns 
d'entre eux ^se détachèrent pour aller porter 
cet avis dans la montagne 4 et bientôt on, en vit 
descendre plusieurs hommes portant des dra- 
peaux roiiges et blancs et faisant de loin des si- 
gnes d'amitié. Les Français y répondirent, et sç 
rendirent au milieu d'eux avec leur eiscor te. 

Dans cet endroit la colline s'ouvre en. gorge 
sinueuse, accident de terrain assez rare en 
Egypte et favorable à une mystérieuse fon* 
dation. On arxdva ainsi, après avoir marché pen- 
dant une demi-heure depuis le bord du fleuve, 
sur une esplanade à mi-côte où s.e dressait le 
célèbre monument. C'était une mosquée assez 
mesquine ipl'ordpnnance et mal. construite ; à 
côté se trouvait un escaUçr taillé dans le roc , 
composé d'une douzaine de marches et com- 
municant , à ce qu'il paraît , avec l'intérieur de 
la mosquée. 

Les Arabes qui se trouvaient là dirent à nos 
savans qu'un grand nombre de villageois du 
voisinage venaiebt annuellement prier sur ce 
tombeau, célèbre par ses guérisons miracu- 
leuses. Déjà chacun des visiteurs savait que, 
pour entretenir cette pratique , source d'un 



. 131 

éifbrme casuel pour la mosquée , on montrait 
au peuple un serpent qui passait pour immortel 
et qu'animait y disait-on , Pesprit du cheyk. Us . 
pressèrent donc vivement leur introducteur 
de satis&ire leur curiosité et de leur montrer 
ranimai sacré/ Alors cet homme leur répéta 
plusieurs fois et en faisant tous les sermens ima? 
ginables que le setpent n'existait point et que 
les récits des voyageurs* étaient faux, ce Le pèu- 
» pie accourt enfoule^^ disait-il, pour prier sur 
» le tombeau du cheyk; quant à ceux qui des* 
» servent la mosquée , ils^ reçoivent des pré- 
» senspeuconsidérablesetsuffîsànsàpëinepour 
» lesnourrir . » Acelails ajoutaient toutefois que 
lorsque les fidèles étaiait réunis en grand nom- 
bre ^ l'un des prêtres avait coutume de jouer 
avec des serpens , comme font les psylles, pour 
divertir l'assemblée ; mais qu'il prenait ces ser^ 
pens dans la montagne et les laissait échapper 
ensuite*. ^ ^ 

No& Français insistèrent néanmôim : ils voii- 
lurent a toute force jouir du spectacle qui avait 
tant illustré le lieu. Alors l'un des desservans 
s'éloigna, et, peu de minutes après, il revint 
avec un serpent qu'il maniait avec beaucoup 
d'adresse et de confiance-, il le fit toucher aux 

9* 



tpectatsurs; agita plusieurs fois lés drapeatix 
rouges sur leurs têtes , récita des' prières dans 
lesquelles il invoquait le cheyk; puis il leur 
passa le serpent autour du con^ et ajouta que, 
s'il plaisait à Dieu , ils seraient tous exempts 
d'aceidens et de maladies. Nos savans le re- 
mercièrent de l'augure ; après quoi , ainsi que 
Fttsage le voulait , ils déposèrent leur offrande 
qui parut, quoique modique, d'une Valeur 
inaccoutumée. ' ^ 

A l'entrée de la grotte gisait une grande 
quailtité de jpierres noircies , indice d'un feu 
allumé récemment , tandis que des flaques de 
sang figé témoignaient qu'on avait saigné là les 
iHoutons et les buffles dont la chair était offerte 
aux- prêtres de la mosquée. Avant de quitter 
l'endroit, nos savans voulurent emporter le 
Dieu qui y faisait dés miracles; ils marchandé* 
rent le serpent , et l'eurent pour cent médins. 
C'était lu^ espèce «petite , de couleur grise y 
tachée d^rot^x, et non décrite à cette époque 
par les naturalistes. Geofliroy lé joignit à sa 
collection de reptiles. Du reste , rien n'était 
plus facile que de le remplacer dans le sanc- 
tuaire du chieyk ; toute la montagne fourmille 
de ces serpens. 
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Fourier, qui se trouvait de cette curieuse 
excursion , put donc rectifier ce que les fables 
des anciens voyageurs avaient accrédité d'ab- 
surde sur les merveilles du cheyk êl-Harydj. 
Est-il étonnant d'ailleurs qu'au fond de l'Egypte, 
un endrbit pareil ait été réputé souverain pour 
des cures physiques y lorsque dans notre capi-- 
taie, et en des temps si voisins dès nôtreà, on a 
cru si sérieusement aux miracles opérés sur le 
tombeau du diacre Paris ! 

Cette suf^erstition paraît être du reale dfo- 
rigine toute musulmane, et les rapproêbé*« 
mens qu'on a voulu y trouver avec les andiéos 
symbolies égyptiens sont inadmissibles. La 
seule induction qu'on puisse sériéuBemenH en 
tirer , c'est que l'industrie des anciens psyites , 
sur lesquels Strabon, Élien et d^autres ont écrit 
des choses si curieuses , ne s'est pas perdue dads 
la vallée du Nil, et qu'elle existe au Kaire 
comme au tombeau du cheyk, hvrée aux bâte-* 
leurs de toutes les nuances , séculiers ou reli^ 
gieux. 
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CHAPITRE V. 



Antiquités cl'AntsopoHs ou Qàou. — Histoire et géographie. 
Vestiges d'antiquité. — Grand tétnple d'AntnopoUs. 



Le preimer monument qui révète la Thé- 
bàïde au voyageur embarqlié sur le Nil , celui 
qui est posé sur le seuil de la vallée monumen- 
tale, comme un échantillon et comme un avant- 
goût, c'est le temple que l'on trouve au village 
dèQàou, ancienne Jlntcpopolis. Notre colonie 
savante fut saisie d'extase, lorsqu'au travers 
de palmiers droits et nivelés , elle vit se dres- 
ser en lignes parallèles des colonnes à chapi- 
teaux de dattiers ) emprunt évident à: cette ar- 
chitecture végétale. Il est impossible eh e£fèt., 
quand on a sous* les yeux l'un et l'autre objet ^ 
quand on peut comparer leur port et leurs for- 
mes , sentir leurs beautés analogues , détailler 
cette élégance qui leur est commune , de ne 
pas voir où l'artiste égyptien des premiers âges 
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s'est inspiré dans ses créations.. Le palmier 
d'Egypte, uokte , imposant et simple , avec sa 
lige droite et -son feuiUage symétnqûe, est 
évidemment le prototype de la colonne ^yp- 
tienne et de son chapiteau. Le tronc cylindri- 
que , les feuilles ramassées en tête, avec leurs 
courl^ures et leurs enroulemens, les détails'de 
l'écorce , les fruits eux-mêmes , tout fut imité 
* et reproduit : l'architecture de l'Egypte fut sé- 
vèY'e comme les palmiers de ses déserts. 

Yoilà dans quelle ' disposition d^esprit les 
membres de la Commission débarquèrent à 
Qâou. Ce bourg arabe, qui porte un nom com- 
mun à d'autres dans la contrée, a deux surnoms, 
Vun et^Kharab (le ruiné), à cause des buttes de 
âéconâbres de l'ancienne ville, l'autre él-Ckar- 
qjréh (oriental) , par opposition au village de 
Qâou êl-Gharbiéh, situé au couchant du fleuve ; 
enfin on le nomme él-Kouharah ou él-Kehyréh 
(le grand), pour le distinguer encore mieux des 
autres villages dont l'importance est moindre. 

Le nom grec S! Antœopolis , ou ville d'An- 
tée, n'a pas duré pour cette localité, plus 
que pour les autres cités de fondation lagi- 
dienne. Les G>phtes , vrais aborigènes , ont 
toujours et promptement substitué lee noms 
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primitif à ces appellations imposées , et au- 
jourd'hui encore la nomenclature arabe offire 
plus que toute autre la clef des étymologies 
antiques. Ainsi Qdou pourrait répondre à 
Tkôou y ou Kôou , que citent les fragmens 
cophtes de Zoëga. 

Quoi qu'il en soit de ce rapprochement y 
toujours est-il qu'il serait superflu de rechercher 
parla géographie comparée si le portique et 
les ruines de Qâou sont bien les restes d' An- 
tœopolis^ Les Grecs, dans une inscription mal* 
heureusement .brisée en. six morceaux , mais 
qu'il n'est pas impossible de restituer presque 
entière, nous ont laissé la preuve écrite qu'^u- 
tée était honoré dans ee magnifique temple. 

Ptolé^iée , qui parle d'AntaeopoUs ,* dit que 
cette .ville était médîterranée , et cette indication 
a fidt douter que ses décombres fussent- ceux 
que Fon voit à Qâou , bourgade riveraine du 
Nil. Mais là., comme ailleurs, il y a eu dépla- 
cement du lit du fleuve <, dont la marche cons- 
tante est d'occident en orient. Il est arrivé à 
Qâou ce qui est arrivé à Koum-Ombos , dont 
le pied est aujourd'hui baigné par les eaux ^ et 
par la même loi physique , Meylaouy assise a 
l'occident du fleuve , jadis port de chargement 
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des grains destinés pour la Mekke, Meylaouy 
est aujourd'hui à plus de deux niille toises dans 
l'intérieur des terres : c'est Minyéh qui lui a 
succédé. Il en a été de tout temps ainsi pour le 
Nil : lés déserts de la Libye, sables incon^s- 
tanSy Font forcé à se réfugier peu à peu vers la 
chaîne arabique ; des ensablemens graduels l'ont 
chassé de la grande contrée inauritanienne, du 
Bahrrbéld^mây ou fleuve sans eau, du Fayoum 
et des Oasis; il a ainsi reculé peu à peu par 
suite de cette grande lutte, si inhérente de tout 
tempâ è la géologie de l'Egypte, que la religion 
avait ôherché dans ce fait sa plus saillante sym- 
bolique^ celle de Typhon et d'Osiris. 

On ne trouve rien sur Antaeopolis dans 
Hérodote, Strabon, J^omponius Mêla et Solin.; 
Pline seul indique ce nom dans ceux de la Thé- 
baïde; mais les trois auteurjs qui précèdent men- 
tionnent un roi Antée en Mauritanie., défait par 
Hercule , et une ville' de ce nom , située dans 
cette portion de l'Afrique. Il paraîtrait que cet 
Antée a été confondu avec celui des Égyptiens. 
Quant à Hérodote, s'il ne parle pas d' Antée, 
il s'étend avec détails sur l'Hercule égyptien , 
bien antérieur aufils d'Alcmène. Selon cet au- 
teur, c'était le plus ancien des douze grands 
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dieux de TËgypte qui sont postérieurs aux huit 
premiers dieu^x . « Pan y Efereule et Bacchûs , 
» dit Hérodote , passent chez les Grecs pour 
» les dieux les plus réèens, tandis que chez les 
» Égyptiens ces dieux sont de la plus haute 
yy antiquité. » 

Mais de tous ces auteurs, Diodore^est celui 
qui contient sur Ântseopolis les détiails Içs plus 
précis et les plus étendus. D'après lui , c^ét^it le 
boui^ d'Antée, situé dans la vallée du Nil du 
côté de l'Arabie • ce Typhon , ajouté Diodore , 
y> honime impie et cruel, avait égorgé son frère 
» Osiris, qui régnait avec sagesse^ et il avait 
» divisé son corps en plusieurs fragmeûs. Isis , 
» aidée du secours d'Horus, voulût venger 
y> son époux ; elle attaqua Typhon , et c'est 
)) dans ce lieu que se livra le combat où il périt. 
7> L'endroit tire son nom d'Antëe qu'Hercule 
» avait tué du temps d'Osiris. Or, à l'époque où 
» Osiris quitta l'Egypte pour faire le tour du 
» monde connu, il avait confié à cet Antée 
y> l'administration de la Libye et de FÉthiopie, à 
» Busiris la partie maritime , et celle. qui tou- 
» che à la Phénicie , enfin à Hercule le goùver- 
)) nement de tout l'empire. » 

Ailleurs , racontant les travaux d'Hercule , 
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Diodore explique comment, après avoir purgé 
la Grèce, le héros passa en Libye où il vainquit 
Antée dans un combat singulier, ce Cet Antée , 
» célèbre par sa force et par son*habileté dans 
» la lutte j avait coutume de défier et de corn- 
y> battre les étrangers-pour les mettre ensuite à 
» merL Vainqueur d' Antée, Hercule revînt en 
» Egypte où il ^ua Busiri$ qui plongeait aussi 
ï) ses mains dans le sang de ses hôtes , après 
y> quoi il fonda Ia:ville aux cent portes. » 

Ces passages de Diodore ne constatent tou- 
tefois qu'une chose, l'existence de cet Antée. 
Quant à la part qu'il prit à la fondation d'une 
ville nommée comme lui, quant au motif dédi- 
catoirè de son temple et au culte qu'on lui 
rendait , rien ne jnet sur la voie d^une explica- 
tion rationnelle. On ne se rend guère compte 
de cet Antée roi de Libye qui a une ville de son 
nom sur la rive orientale du Nil , dont la mort 
est antérieure à celle d'Osiris , comme à la dé- 
faite de Typhon. Toutes ces bizarreries ne 
peiivent provenir que d'une méprise de la part 
des Grecs. 

£n effet , leur fkble du géant Antée , fils de 
Neptune et de ta Terre , a quelque peine à se 
concilier avec la mythologie égyptienne. Jo- 
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mard pense toutefois qu'Antée pouvait être 
uue personnification allégorique des sables de 
la Lïhfye confinant à l'Egypte, comme Typhon 
l'était de ceu^i^ de FArabie. Il rapporte à cette 
donnée tous les textes grecs qui parlent du 
géant. Suivant lui , Antée tuant les voyageurs 
et faisant le vœu de bâtir un temple à sob père 
avec leurs ossemens, c'était leKhamsyn soule- 
vant les sables et engloutissant les car^ivânes; 
Antée renversé par Hercule à diverses reprises, 
et reprenant des forces à mesure qu'il, touchait 
la tçrre sa mère , c'était le sable limité par les . 
canau^ et empiétant toujours quand il les avait 
encombrés; enfin la mort d' Antée. élevé et 
étouffé en l'air, c'était le triomphe de quel- 
que grande barrière d'eau qui avait maîtrisé 
et anéanti cet antagoniste jusquls--là invin* 
cible. 

Quoi qu^il en soit de cette ingénieuse hypo- 
thèse , la ville d' Antée était demeurée, aous la 
domination romaine , le chef-lieu d'une préfec- 
ture : on n'y entretenait point de troupes ; mais 
à quelques milles de là , à Muthis , il y avait 
une cohorte en garnison. 

Aujourd'hui Qàou , qui a r-emplacé, Anteeo«- 
poKs , n'est plus qu'un village dépendant de la 
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province de Girgéh. Nulle construction' mo- 
derne ne s'y fait remarquer, si ce n'est quelques 
tombeai^x, dont l'un surtout porte aux quatre 
angles des oreillons à la manière des tombeaux 
grecs efromiains. Les maisons bâties en briques 
ont une assez belle apparence ; mais les faabitans 
semblent plusindoLensr iet plus arriérés que dans 
la contrée environnante; En aucun endroit, nos 
savans ne trouvaient plus de curieux et plus 
d'espions. Pendant des heures entières, ces 
hommes réunis éh grand nombre se tenaient 
devant eux dans une attitiide cônteptiplàtive. 
Ils paraissaient suivre leurs moindres mouve- 
mens avec une curiosité défiante et une mal- 

r 

veillance inquiète. Au premier moment, ils s'é- 
taient tous enfuis: puis, revenus dans leurs mai- 
sons, ils n'avaient pas pu s'habituer à la pré- 
sence d'explorateurs inofFensifs« S'agissait-il de 
pénétrer dans le village pour y acheter quelques 
provisions? A l'instant toutes les portes se fer- 
maient : un refus ou une froide réception dé- 
concertaient les poui^vôyeurs ; et c'était à 
grànd'peine qu'on pouvait ari^clier quelques 
vivres. S'agissatt^ii d'obtenir des gi^^des pour se 
rendre dans la montagne? Pas un. Arabe ne se 
présentait; les oflfres d'argent , les prières n'y 
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pouraiefit rien. L'état de la cuUure aux en- 
virons répondait à cet aspect insociable et far- 
rouçh.e; la plaine était aride et mal cultiyée ', 
les moyens d'irrigation malentendus et insuffî- 
sans. Du reste, le symptôme ne trompa jamais 
nos yoyageurs ;. partout où le sol était riche et 
soigné , la population avait deâ mœurs douces 
et hospitalières; partout au contraire où la 
campagne donnait des signes de stérilité^ on 
était sûr de trouver des formes sauvages et re- 
poussantes. 

Geque les membres de la G)mmission trou* 
vèreht de plus curieux à Qâou ^ ce fut un dat« 
tier qui aux deux tiers de sa hauteur se divisait 
en deux tiges égales : chacune de ces tiges , 
plus grosse que le tronc , portait en outre une 
tête aussi grande au moins que si Parbre n'en 
avait eu qu'une, seule. Au point de la bifurca- 
tion , le tronc était plus épais qu'en dessous , et 
semblait annoncer une maladie du. palmier. Ce 
phénomène de, dattiers bifurques parait être 
fort rare en Egypte , et même dans tous les 
pays où croît ce végétal. 

Le village de Qâou est divisé en dçux par- 
ties situées l'une sur les Jbords du, Nil , l'autre 
au N. E. C'est à l'est de la première que se 



143 

trouTent les buttes de décombres. Le tiers de 
l'enceinte rectangulaire qui enfermait les mo- 
numens est s^ujou^d'hui sans vestiges : les côtés 
du nord et de l'est sont les plus s^parehs ; du 
CQté du sud les eaux en ont entraîné des mor- 
ceaux^ considérables. Celte enceinte était de 
briques cuites . au soleil - : l'entrée, du temple 
se trouvait au milieu delà longueur, et, dans 
son axe , il. y avait à cotte enceinte une issue 
ouverte ,• encore apparente, aujourd'hui. . . 

A l'est et à l'ou^est du gisement du temple s'é- 
lèvent des buttes couvertes de poteries anti- 
ques ; plus loin encore dans le pi^longement 
et à une centaine de mètres des colonnes mé- 
ridionales du portique ^ nos- savans trouvèrent 
un grand massif carré de vieille construction, 
et tout- à -fait semblable à un piédestal; 
puis , à moins de ving4 mètres à l'ouest de ce 
massif , se révélèrent à eux deux rangées de 
colonnes parallèles au fleuve , avec des miurs 
d'entre-colonnement , seul reste actuel de l'é- 
difice de l'ouest. Les crues du Nil avaient 
enlevé une partie de ce petit bâtiment , et les 
décombres avaient caché l'autre : chaque ran- 
gée comptait sept colonnes. L^édifice , bâti 
en pierre calcaire, est d'une ordonnance naïve 
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et d^m. style purement égyptien. On pourrait 
le prendre pour un de ces temples dits typho^^ 
niens . s'il ne différait des constrùctioûs ânalo- 
gueis par ses colonnades et sa position relative- 
ment ail temple principal. Les entre-colonne- 
mens^se trouvaient bouchés par des tabl^ux. 

A upe lieue au nord de Ces derniers décom- 
bres se voient dans la iïiontagnç arabique àes 
excavations profondes qui ont fourni à .Antaèo- 
polis la pierre de ses monumens. L'une de ces 
carrières^ est d'une étendue prodigieuse; Jomàrd 
lui trouva éix cents pieds sur quatï*e' cents : il 
remarqua aussi stir le plafond des tracés qui 
avaient pour objet de servir à la coupe des 
pietresi De pareils essais stéréotomiques fo- 
rent aussi remarqués ^lans' divers hypogées. 
Un fait curieux observé dans ces grottes, ce 
fot une^érie d'inscriptions en caractères pareils 
à ceux des papyrus. ' 

Die cet examen général , nos voyageurs pas- 
sèrent au relèvement du grand temple d' An- 
taeopolis , morceau, capital, du lieu» Ce grand 
temple était jadis dans l'axe de l'enceint^^ mais 
peu à peu le Nil s'est rapproché de. loi. Aujour-* 
d'hui le fleuve ne s'en trouve plus éloigné que 
de quelques mètresr^ et le pied du portique sera 
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un jour baigné par le Nil, même dans ses plus 
basses ^aux ' . 

La pierre dont le temple est bâti est une 
sorte de calcaire compacte , à grain irës-$n , à 
cassure conchoïde , d'un aspect grisâtre, et sus- 
ceptible d'un assez beau poli. 

La porte du temple était tournée à PO. S. O. 
à peu près parallèlement au cours du Nil à 
Qâou. Quoiqu'il iut difiScile dans les débris qui 
restaient de reconnaître la longueur exacte de 
Tédifîce , la position d'un tabernacle monolithe, 
en partie enterré , parut à Jomard devoir re- 
présenter la partie extrême des constructions, 
et lui fit évaluer à soixante-neuf mètres leur 
étendue totale. La largeur, prise au portique, 
était de quarante-K^inq mètres : d'après la res- 
tauration la plus probable des antes aujour- 
d'hui renversées, la profondeur du portique 
était de seize mètres. La hauteur du temple 
avait quinze mètres , le tiers de sa largeur. Pour 
mesurer les colonnes , il fallut fouiller profon- 
dément : en certains endroits , la base était en- 
terrée de huit pieds , et, vers la partie posté- 
rieure de l'édifice, l'ensablement était plus 

1. En 1819, le Nil a détrait le pronaos du temple. 

EXPEDITION. — T. y. 10 
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considérable, endbre. On y voyait d'espace en 
espace de grandes et grosses pierres, qui avaient 
appartenu aux. plafonds , sajjlir des buttes de 
terre ou des buissons de palmiers. 

Le portique sort lui-même d'un groupe de 
dattiers qui lui donnant un aspect pittoresque. Il 
ccmsistait en dix-huit colonnes placées sur trois 
rangs , pi du temps de Pococke ( 1740 ) toutes 
étaient debout j mais aujourd'hui les deux der« 
niers rangs sont seuls complets; celui de la fa- 
çade n^a plus que trois colonnes au lieu de six ; sa- 
voir p les deux du milieiu et la suivante à droite* 
La chute des trois colonnes détruites a entraîné 
les architraves et les pUfonds qu'elles suppor- 
taient , et l'on trouve à terre de grandes por- 
tions d'entablement, de ^se, et de corniche. 
Lq reste du pQrtique est encore couvert de son 
plafond* La façade était, comme dans les.autres 
temple^, gan^ie de murs d'entre-colonnemeps ; 
mim ce qu^U y avait de partîpuliçr à celui-ci , 
c'est qu'au lieu d'être fermées par des tableaux, 
comme dans l^s autres temples , ces muraiUçs 
étai^nt ouv^rtes en forme de portes basses. 

Outre le pprtiqu^ , la seule partie bi^n con- 
servée de cet édifice , est le monolithe placé à 
cinquante-neuf mètres de la façade et dans 
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l'acte du portique. Ces monolithes étaient une 
des formes auxquelles les Égyptiens accordaient 
avec raison des conditions de résistance et de ' 
durée. Aussi préféraient-ils ces blocs pour les 
sanctuaires, pour les niches saintes, objets 
d'un culte religieux. Le monolithe d'Antœo- 
polis a toutefois une structure qui le distingue 
des autres. C'est un sommet en pyramide qua- 
drangulaire dont l'angle est fort aigu ; le corps 
même du tabernacle est rectangulaire , à côtés 
inégaux ; il ne forme pas un prisme droit; mais 
les Êices sont légèrement inclinées ; l'intérieur 
est creusé en forme de niche prismatique ; le 
devant est orné d'un cordon et d'une corniche 
dont la ligne saillante est en même temps de ce 
côté la base de la pyramide. 

Quoique le monolithe fut enterré , nos savans 
estimèrent sa hauteur à quinze mètres^ La 
pierre dont il est cpznposé se prétait à une 
sculpture délicate; aussi le travail des orne- 
mens affecte-t-il une finesse extrême. Il est en 
relief, et ce relief est très-doux à l'extérieur. 
Le devant seul se trouve sculpté ; les trois au- 
tres faces sont lisses et polies. Sur la corniche 
figure un globe ailé , et la frise au-dessous porte 
un disque semblable. Chacun des trois côtés 

19* 
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est décoré d'hiéroglyphes disposés en trois ôo- 
lonnes verticales. A l'intérieur de la niche 
figurent divers sujets, religieux à n'en point 
douter ; mais ceux qui sont représentés sur la 
face antérieure n'offrent aucun personnage , 
aucun symbole particulier. Les êtres princi- 
paux de la mythologie ég3rptienne , l'épervier 
et le cliakal surtout , y jouent un grand rôle. 
Dans la frise de la niche un scarabée i les ailes 
ouvertes, se trouve symétriquement reproduit 
de distance en distance. Au fond et au-dessous 

, de cette frise sont un épervier et un chakal qui 
se tournent le dos* Un personnage^ qui ne 
paraît pas être de l'ordre sacerdotal/ fait à ces 

, divinités symboliques l'offrande de deux vases. 
On a trouvé en d'autres localités de l'Egypte, 
notamment à Qous , à Meylaouy et ailleurs , 
des monolithes terminés par une pyramide ob- 
tuse ; mais celui d'Antaeopolis est le seul qui se 
soit rencontré avec le sommet aigu et figurant 
la pointe d'un obélisque. 

Après cet examen détaillé du monolithe, nos 
savans passèrent à la décoration du portique. 
Le fUt des colonnes , légèrement conique 
comme celui du palmier, portait à son som- 
met un chapiteau formé par neuf longues 
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palmes , que terminaient des> courbes gracieu- 
ses. Les têtes des fëuilltes y sont réunies par un 
massif découpé en neuf parties qui leur cor- 
respondent , et qui sont diversement disposées 
par rapport au dé carré qui porte le chapiteau. 
Cette irrégularité apparente provient du- nom- 
bre impair des palmes, circonstance qui n'existe 
que dans le monument de Qâoa : elle fait que 
les chapiteaux présentent par-devant une feuille 
vue de face, et par derrière à l'extrémité oppo- 
sée du diamètre, une arête formée par les plans 
de deux autres feuilles. Là coupe des faces , 
des arêtes , des courbes du chapiteau , est du 
reste d'une exécution élégante et pure. 

Quant aux fûts , ils sont divisés par des cer- 
cles horizontaux ornés d^hiéroglyphes , et cha- 
cune des bandes intermédiaires est partagée 
par des lignes verticales qui séparent autant de 
tableaux. Chaque colonne a ainsi douze com^ 
partimens occupés chacun par une offrande , 
un sacrifice , ou une autre scène sculptée en 
relief. Au-dessous du chapiteau le fût porte 
cinq lions et des serpens de la forme de VU- 
bceusf les serpens sont disposés avec un cer- 
tain art, enroulés l'un dans l'autre et couron-^ 
nés d'un disque. Plus loin commence une 
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grande colonne verticale d'hiéroglyphes , qui 
descend jusqu'au bas da fut : toutes les lignes 
qui composent ces ornemens sont travaillées 
avec la. plus grande pureté. 

Le massif de la porte principale offre aussi 
des tableaux dignes d'examen. Un sphinx est 
sur wn autel , tenant un vase couronné de la 
tète d'épervier ; il offre ce vase à Osiris qui a 
une tête pareille. Devant Osiiis et devant Isis 
placée près de lui , s'agenouille un personnage 
signalé comme dieu par la croix ansée quatre 
fois répétée. Ce personnage a la ceinture et le 
casque d'un guerrier. 

Mais de tous ces sujets symboliques, le plus 
cujrieux se trouve à la pai^tié inférieure des co- 
lonnes. Là , on voit une image d'oiseau posée 
sur une coupe précédée d'une étoile et tout-à- 
fait semblable aux figures que l'on retrouve 
sur les colonnes de Philœ et d'Apollinopolis- 
Magna. Jomard a vu le phénix dans cet oiseau 
mystérieux qui a les ailes et le bec d'une aigle 
et une huppe sur la tète. Ce syçoibole du phénix 
prouverait , suivant lui , que le monument a 
été fondé en mémoire et à l'époque du renou - 
vellement de la période sothique. 

En parcourant ces décombres, nos savans 
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furent appelés à constater un fait d'une assez 
grande importance. C'était ^existence d'une 
inscription de quatre lignes en caractères grecs, 
tracée sur la frise du temple d'Antaeopolis. 
Tour à tour , Fourier , Jollois , Jomard , Cha- 
brol 9 Ripault et Corabœuf , relevèrent cette 
inscription sur des pierres brisées. Une portion 
se trouvait encore en place au sommet des fûts j 
le reste était épars sur le sol et morcelé; on 
rapprocha l'un de l'autre ces fragmens commet 
moratifs, et l'on trouva, dans la première partie 
de l'inscription , que Ptôlémée Phllométor et 
Cléopàtre safl^me avaient consacré le pronaos 
à Antée et aux dieux adorés dans le temple ; 
dans la secondé , que les empereurs Antonin 
et Verus avaient fait dès réparations. 

Malheureusement, on ne retrouva alors qtie 
quatre des fragmens de l'inscription, et sa res- 
tauration dut , par conséquent , être inexacte ; 
mais, en 1801 , M. Hamilton eut le bonheur de 
retrouver les deux autres fragmens qui com*^ 
plètent ainsi l'inscription suivante : 

LE noi PTOLEMEE, 

FILg DE PTOLBIIÉE BT lUB CLBOPATRS^ 
DIEUX BPIPHANES ET BUCBARISTES , 
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ET LA HEINB CLEOPAT^E, 

8QBUII DIT ROI y 

DIEUX philomiItobs {oût fait) ce pbonaos a antee 

ET AUX dieux ADOaÉS DANS LE MÂMB TEltPLE. 

LES EMPERtUBS GÉSABS AUBELES ANTONINXJS ^ 

ET VERUS, AUGUSTES y 

EN ONT B^PABIÊ LA GOBNICHE 

l'an QUATBIEME des AUGUSTES, LE 9 DE PAINT. 

• 

Par une profanation barbare, ces caractères 
grecs avaient été tracés sur la frise aux dépens 
de Tantique décoration égyptienne. Au milieu 
de la longueur de la frise .régnait en effet un^ 
vaste globe ailé , taillé en'relief , correspondant 
à celui de la corniche et finissant connue lui aux 
deux colonnes du milieu. C'est ce globe que les 
Grecs ont gratté pour j substituer leur dédi- 
cace 9 et quelques-unes des pennes de la droite, 
visibles encore, accusaient la gaucherie des 
mutilateurs. 

Ainsi trois dates existaient sur ce monument, 
la date égyptienne, la date grecque, la date 
romaine. Cette oreonstance assez rare dans 
les édifices de la Haute-Egypte, les caractères 
particuliers que présentait ce temple d'Antée , 
sa position aux avenues de la Thébaïde , tout 
devait en faire un objet digne d'attention. Jo- 



mard se chargea plus tard de recueillir et de 
fixer le résultat deâ observations faites en com- 
mun. C'est son travs^il qui nous a guidé en 
grande partie dans cette description. d'Antaeo- 
polis et de ses décombres. 
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CHAPITRE VI. 



Membres de la Goaunission a Thèbes. — Leurs trafaux. — Hypo- 
gées. — Topographie des hypogées. —Arabes troglodytes. — - Sol. 
— état acjuel des hypogées. — Dangers que Ton y court. — ÀTen- 
tures de Jomard. — Épisode. — Deux membres de la Commission 
égarés dans un hypogée. — Aaron Hill. — Disposition intérieure 
des hypogées. — Antiques trouvés dans les caTeauz. — Figurines , 
papyrus, momies, sarcophages. 



£nfin , les membres de la Commission arri- 
vèrent à Thèbes , cette Thèbes que nous ayons 
déjà vue avec Desaix et Denon quand l'armée 
traversa le Saïd pour la première fois , Thèbes 
la grande , Thèbes aux cent portes , la ville des 
ruines monumentales , et riche à ce point de 
ses grandeurs passées , que nos savans en em- 
portèrent à peine l'esquisse générale. 

Quand on fiit arrivé sur ce terrain , on se 
distribua la besogne. JoUois et Devilliers se 
chargèrent de la reconnaissance géométrale; 
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ils parcoururent toute la vallée^ mesurant les 
colonnes et les 3tatues , restaurant les palais , 
réédifiant les avenues du Sphinx. Quelques au- 
tres, comme Jomard , Goàtaz, Goutelle, s'enga- 
gèrent dans les hypogées de la montagne. Nous 
les y suivrons d*abord-* 

Pour arrivei: aux hypogées, il faut gravir des 
sentiers étroits , pratiqués dans le rocher. £n 
route, de temps à autre , se révèlent dès portes 
de souterrain, tantôt hautes, tantôt , basses , 
ici voûtées , là posées carrément , celles-ci ac- 
cessibles , celles-là bouchées par les sables. 

Ces galeries caverneuses , jadis pieux et der- 
niers asiles des Égyptiens^ puis changées en 
grottes pour l'usage des moines de la Thébaïde, 
sont aujourd'hui peuplées d'Arabes , lus plus 
misérables et les plus fripons qui existeirt dans 
toute la contrée. Le voyageur Bruce nous a 
raconté comment il fut leur victime. Tenus 
ainsi sur la réserve , nos savans cherchèrent à 
donner une diversion à leur penchant^pour le 
vol ; ils leur achetèrent fort cher des statuettes 
que ces malheureux avaient ramassées dails le 
fond des hypogées, se prêtèrent^ sans avoir 
l'air de s'en formaliser beaucoup , à uile foule 
de petites ruses qui aboutissai^at à des escro-r 
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queries prévues* Qu'on montrât par exemple le 
désir d'entrer dftns une. grotte non battre en- 
core 9 à l'instant même ils en bouchaient une , 
et ensuite ils venaient annoncer qu'ils avaient 
fait la découverte d'un hypogée nouveau. 
Ainsi , un à un , il& arrachaient aux visiteurs 
français plus de médins qu'ils n'en auraient pu 
voler. 

Cette multiplicité d'hypogées contigus a dû 
sans doute être Torigine du nom de syringes 
que l'antiquité donnait à ces souterrains. Cette 
étymotogie ^ qui rappelle la flûte de Pan , s'ex- 
plique par ce passage . de CalUstrate. ce II y 
» avait y dit-il , auprès de Thëbes un souterram 
» en forme de syringe , contourné naturelle - 
» ment en spirale autour du pic de la monta- 
3) gne.' Au lieu de se diriger comme un chemin 
j> droit et de se diviser en tuyaux alignés , il 
D suivait les circuits du rocher , et il étendait 
}i> sous terre ses rameaux tortueux en déteurs 
D inextricables. » Pline va plus loin et exagère 
sans doute quand il dit que Thèbes était sus- 
pendue en l'air , qu'elle était minée par >des ca- 
tacombes , que bien que le Nil la coupât en 
deux y des armées la traversaient par-dessous. 

La grande quantité d'hypogées qui se trou- 
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vent dans les montagnes de Thèbes iie prouve 
bien pertinemment qu'une seule chose , c'est 
que ce vallon a vu passer une population im- 
mense. Que de générations ont dû se chas<^ 
ser l'une l'autre avant que tous ces grands ma- 
gasins de mortalité se soient creusés et rem- 
plis ! *. 

Nos voyageurs n'^ont pu établir le chifire de 
ces caveaux funéraires, tant ils sont multipliés, 
tant leurs bouches sont diverses et nombreuses. 
Mais ils en ont tour à tour. parcouru une quan- 
tité prodigieuse , et ici leur relation est si vive , 
si pittoresque , si curieuse, qu'il vaut mieux les 
laisser parler. 

<c Parmi les caveaux qui sont ouverts aujour- 
» d'hui, non-seulement on n^en trouve point 
» d'intacts , mais tous offrent l'aspect d'un bou- 
» leversement total. Les momies ne sont point 
» dans leurs caisses , ni à leur place ; elles sont 
» renversées à terre péle-méle , et le sol en est 
» jonché. Quelquefois même le passage est en- 
» combré entièrement. On est obligé de mar- 
» cher sur des momies ; elles se brisent sous le 
» poids du corps , et souvent on a de la peine 
» à retirer le pied embarrassé dans les osse- 
> mens et les langes. Au premier abord on en 
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» ressent de l'horreur; mais peu à peu on se 
» familiarise avec ce spectacle, et ce qui y con- 
» tribue beaucoup , c'est que les momies n'ont 
p rien qui répugne soit à la Vjie , soit à l'odorat. 
x> L^odexir bitùnûneuse , quoique, très-forte , 
» n'a rien d'absolument désagréable , rien sur* 
» tout qui ressemble aux exhalaisons des cada- 
» vres. Un autre sentiment que celui du dégoût 
» occupe et inquiète le voyageur ; tous c^s corps 
» embaumés, enveloppés de toiles épaisses, 
» chargés de bitume , peuvent s'embraser par 
» nne étincelle. Si l'incendie s'allumait , com- 
» ment en échapper, surtout dans les grottes 
» profondes et contournées, ou dans celles 
» dont le$ galeries et les portes sont obstruées 
» à tel point qu'il ùluV ramper sur le ventre 
» pour y pénétrer ou pour en sortir? Gomme 
» on ne reçoit de jour dans ces caveaux que 
o par les flambeaux qu'on porte , il est aisé de 
» juger du péril qu^on y court ; et combien , en 
» se traînant sur ce^ corps combustibles, on a 
» de peine à en écarter la bougie qu'on tient 
» péniblement d'une main, tandis qu'on s'ap* 
ji puie sur l'autre pour avancer. L'idée d'un 
incendie vient d'autant plus naturellement, 
» que souvent Les Arabes rasscanblent à la porte 
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» des catacombes des momies qu'ils ont bri- 
» séés, et allument de grands feux avec ces 
» débris. Soit dessein, suit accident, il est 
B arrivé plusieurs fois que des momies se sont 
9 allumées dans l'intérieur même des hypogées ; 
» car les plafonds et les parois en sont forte- 
» ment noircis. Si quelque Européen a péri 
» ainsi dans ces labyrinthes , sa mort a dû être 
» *un supplice horrible. 

9 Outre les milliers de momies qui recou- 
vrent le fond des hypogées, on rencontre 
Dépars sur le sol, des amulettes, dès statues 
B portatives , des fragmens de statues plus 
» grandes, soit en terre cuite ou en porcelaine^ 
» soit en pierre , en albâtre ou en granit , la 
» plupart d'une conservation parfaite , au lieu 
» que les mêmes objets , ti*ouvés dans la Basse- 
» Egypte, sont ou mutilés, ou d'une moins 
» bonne exécutit)n , ou quelquefois^ enfin de 
» febrique moderne. Ces objets sont* comme 
B confondus au milieu d'une multitude d'éclats 
B de pierre qui garnissent le sol de plusieurs 
B grottes , surtout de celles qui ont essuyé 
B l'action du feu ; le plafond en a été attaqué , 
B fendillé ; il s'est éclaté peu à peu ; un l^r 
B effort en fait tomber des morceaux à terre. 
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» Cet état des plafonds contraste avec celui des 
B parois qui sont lisses et pojiies. 

» Tel est le désordre qui règne actuellement 
» dans les catacombes de Thèbes. Les pein- 
» tures et les bas-reliefs n'en ont pas autant 
» souffert. On voit bien quelques fragmens 
» peints ou sculptés détachés des murailles et 
» renversés à terre ; mais ce n'est que dans les 
ii grands hypogées dont l'abord est facile , et 
» où les voyageurs eux-mêmes ont essayé de 
» détacher dçs échantillons de peinture pour 
» les transporter en Europe. 

B On omettrait une circonstance particu- 
» lière dé l'état actuel des hypogées , si l'on 
» passait sous silence la multitude de chauve- 
» souris qui remplissent les puits et les caveaux 
» et qui volent perpétuellement en faisant sif- 
» fler l'air avec un bruit aifire et perçant. Il 
» faut être poussé par une curiosité bien vive 
B pour «surmonter le dégoût qu'on prouve 
» après une heure ou deux de séjour au milieu 
» de ces- animaux hideux , surtout dans un air 
» excessivement chaud qui résulte, d'une part, 
V de la chaleur produite par les flambeaux et par 
B la res[»ration dans des caveaux étroite, et 
B de l'autre, de la température habituelle des 
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» lieux souterrains de l'Egypte. En effet, le 
» thermomètre de Réaumut se tient constam^ 
» ment à aa* dans ces souterrains; 6n a même 
» observé qu'il en paarquait 26 dans le puits 
» des Pyramides. C^tte température élevée ^ 
» commune aussi à Peau du Nil et à Teau de la 
» mer sur les côtes d'Egypte , tient à des causes 
» générales, dignes des recherches des physi- 
» ciens. 

» Si Ton supposait qu'un artiste européen 
passât deux ou trois années de suite dans l'in- 
térieur de ces catacombes , le temps et les 
forces lui man'queraient pour dessiner toutes 
les peintures; mais, outre cette diiSculté ma* 
térielle, \\ trouverait de vairt lui des obsta*- 
clés d'une autre nature , et son courage suc^ 
comberait avant sa curiosité. On vient de 
voir par quelles causes la température s'élève 
si haut dans ces caveaux ; qu'on y ajoute la 
qualité impure de l'air , l'action irritante de 
l't)deur du baume sur les poumons, Todeur 
fétide deà excrémens accumulés des chauve^ 
souris , leur vol bruyant et continuel dans 
ces galeries souterraines , la lassitude d« 
tenir constamment à la main une ou deux 
bougies aliamées , et ^«»n n'aura qu'une fai<*- 

EXPliOlTlON. T. V. Il 
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» ble idée des toui^neos qu'il doit y endurer. 
» Il faut encore se figurer ces passages longs et 
» étroits où l'on est contraint de se traîner à 
9 plal- ventre ^ ces puits si multipliés , ces mo- 
» mies si inflammables ; enfin il faut tenir 
» compte d'autres dangers plus réels encore 
» provenant du fait de la population actuelle 
9 de ces catacombes. 

iy Ce qui fixe principalement les Arabes dans 
» ces souterrains , c^est l'espoir d'y trouver des 
» trésors. De temps à autre , cette passion s'a- 
» limente de quelque rencontre en antiques 
» d'or massif, et en feuilles d'or roulées sur 
» l'enveloppe et même sur la peau des momies. 
» S'il faut en croire certains rapports, ils trou- 
« vent aussi quelquefois des pièces dé métal 
» dans la bouche de ces momies. Les Arabes 
» ramassent en outre des bronzes , des lampes, 
» des vases, enfin toutes sortes, d'antiques bien 
B conservées que l'on transporte au Kaire pour 
» les vendre aux Européens. Ils sont donc con- 
» tinuellement occupés à fouiller les catacom- 
» besaviec une patience infinie. Ils s'avancent 
» dans ces labyrinthes , s'enfoncent aux extré- 
» mités des galeries, soulèvent les corps qui 
• sont à terre , les visitent partout , mettent les 



» enveloppes en pièces , enfin ne laissent aucun 
» objet sans Pexaminer. Qu'on imagine main«^ 
» tenant qu'un Européen s'est introduit tout 
» seul dans un hypogée ; après avoir parcouru 
9 les galeries, examiné des momies pendant 
» plusieurs heures , s'il est fortement préoccupé 
» par ce qu'il voit , ou s'il médite dans un pro- 
» fond silence 9 et que tout-^à-coup il vienne à 
V entendre au fond d'un puits un bruit consi- 
» dérabler, n'éprouvera-t-il pas une impression 
» de trouble involontaire, faute de pouvoir 
« ex(4iquer par une cause naturelle un effet 
B imprévu? £t s'il voit une* figure blanche 
« sortir lentement , une lampe à la main , du 
» milieu des cadavres y ne lui faudra*t-il pas un 
9 peu de réflexion pour deviner que ce fan- 

• tome est un Arabe avec son bornods, ense- 
» veli volontairement au milieu des morts, 

• et cherchant des antiques à la lueur de sa 
» lampe ? » 

Après cet aperçu général , Jomard rend 
compte de ses périls personnels et d'un épisode 
saisissant dont deux membres de la Commis- 
SLon furent les héros. Son récit va suivre. 

a Une fois le quart d'un pilier s'écroula pen- 
9 dant que je dessinais , et je faillis être écrasé 

II* 
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» par la ohttte des pierres. Je courus une autre 
» fois le risque ée la TÎe dans un hypogée à la 
9 poite duquel le feu prit par accident. Le 
« bitume qui s'enflamma si rapidement et une 
» certaine matière rouge -qui s'allume comme 
9 de la poudre , avaient promptement commu- 
» nique le feu aux toiles éparses , aux cartons 
1» et aux bois peints qui étaient à l'entrée. J'é- 
9 tais alors avec deux Arabes au fond d'un 
m puits ^e douze pieds de profondeur ; il fallait 
» remonter ce puits avec des cordes , marcher 
1» phis de trente pas sur' un chemin difficile , jet 
» sortir en rampant par une entrée extrême- 
9 mentbasse, que les flammes ayaient bouchée. 
« Par bonheur le feu s'éteignit de lui-même , et 
» ce n'est qu'à la sortie du caveau y en voyant 
9 les mûrs tout noircis el en marchant sur des 
9 cendres chaudes , que nous connûmes le pé- 
w ril auquel nous avions été exposés. 

» Ces accidens afireux , mais bien rares sans 
9 doute 9 puisqu'ils n'ont été fimestes à aucun 

• des voyageurs de l'fixpéditi<m , ne sont pas 
9 cependant le plus à redouter pour ceux qui 
» visitent ces catacombes; témoin l'aventuré 
9 arrivée à deux d^entre nous. Ils -avaient pé- 

* nétré k oinq heures du soir (ai vendémiaire 
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» an YIII , i5 octobre 17^) au (cmd d'ua 
» vaste kypogjée , décoré avec la^plus grande 
B magnificence et èomposé de salles ^ de ga)e*- 
9 ries et de couloirs, faisant des angles fré- 

» queiîs. Quand on s'arrête souvent , que rima* 
» gination est fréq^icmment saisie par des choses 
» étranges et absolument neuves , le chemiQ 
» parcouru paraît plus long et les détours p(u$ 
» compliqués. Ea outre,» la profonde obscurité 
» de ces lieux y quW ne peut dissiper qu'ei;! 
» transportant ^i-méme une bougie au poinjt 
9 que l'on veut bien voir , fait feire beaucoup de 
9 pas à droite et à gaucbe ; car, à coté de la faible 
9 diarté que cette bougie procuré , tout le ireiste 
9 est ténèbres. Il arrive donc qu'après avoir 
9 fiiit cinq cents pas en ligne droite , on croit en 
9 avoir fait mille. Nos cuirieus^ avaient ren-« 
9 contré sur leur route un puits dont ils avaient 
9 jugé la, profondeur d'environ dix mètres 
9 (trente' pieds) ; pour le traverser ils avaient 
9 été obligés de s'asseoir sur lebord^as'avan^ 
9 çant sur leiars mains» N'ayant pas compté les 
9 détours, d^ la route ,, ni ccmstamocnent regardé 
» à leurs pieds,, ils pensaient avqir laissé der-> 
9 rière eux plusieurs puHs y, ek effectivement il 
9 y en 'avait d^aulres encore plus prcibnds dans 
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1 l'hypc^ée. Enfin , ils n'avaient qu'une idée 
» confuse 014 même fausse de la forme des lieux. 

* Il n'y a rien de conunun entre l'impression 
» que fait sur le cerveau Fensemble des lignes 
» d'un labyrinthe , surtout dans la situation 

* qu'on vient de décrire , et l'effet que produit 
» sur Tœil le plan dessûié des mêmes *lieux y 
f^ vus de sang.froid. 

9 Far une imprudence dont l'expérience 
» seule pouvait leur apprendre tout le danger , 
» ils n'avaient que deux bougies pour éclairer 
D leur marche. Au moment ou ils étaient le 
» plus attentifs à considérer des sculptures en 
V ronde-bosse , tout d'un coup y du fond d'un 
» couloir, s'élance un essaim nombreux de 
» chauve-souris qui a^tent violemment l'air 
% autour d'elles. L'une des deux bougies est 
» frappée et la flamme s'éteint. Celui qui la 
1» portait court la rallumer à l'autre bougie , et 
» celle-ci y frappée au même instant, s'éteint 
» comme 4a première. Le passage subit de la 
» lumière aux ténèbres les saisit d'horreur ; ils 
» sentent qu'ils sont dans un dédale et entourés 
» de précipices ; mais le lumignon encore rouge 
» peut les guider quelques secondes ; ils met- 
» tent le temps à profit et reculent à grands 
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ï) pas ; bientôt la dernière lueur brille et Tobs- 
» curité est complète. 

» Ils s'arrêtent, immobiles de stupeur. Com- 
» ment peindre le désordre et la foule des pen- 
» sées qui les agitent au même instant? L'espé- 
» rance' du salut ou l'horrible désespoir , le 
» choix des moyens , le défaut de ressources y 
y> ridée du lendemain , l'affreux genre de mort 
» qui les menace, le souvenir de la patrie, mille 
» sensations contraires les oppressent à la fois. 
B La raison succombe el l'imagination règne 
9 seule. Etre enterrés tout TÎyans dans ces 

* tombeaux , en proie à l'épouvantable faim , 
» périr misérablement après trois ou quatre 
D jours d'angoisses , voilà tout l'avenir qui s'ôf- 
» fre à leurs yeux ! 

» Cependant , peu à peu ils reviennent de ce 
» premier trouble , et la raison reprend ses 
» droits; ils conviennent de différens signes 
V dans le cas où ils seraient forcés de se quitter. 
» L'un frappe des mains à coups précipités dans 
» l'espoir d'attirer l'attention de ceux qui pour- 
» raient se trouver dans l'hypogée ; l'autre ap- 
» pelle du secours en poussant des cris aigus. 
» Vains efforts! un silence absolu, ou l'écho 

* de la voix ; c'est la seule réponse qu'ils reeoi- 
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» Tant. Comme ils soQt entrés dans la cata- 
» combe vers la fin du jour » pre3que tous leurs 
» compagnons de voyage s'étaient dirigés vers 
» le Nil y distant de plus d'une demi-lieue ; 
» être entendu par les Arabes, c^était un hs^- 
» sapd invraisemblable , car le nombre de ces 
» bommes qui habitent réellement ces souter* 
» rains est très^petit. Néanmoins ils répètent 
» plusieurs fois cette épreuve , criant de toutes 
« leurs forces, et prêtent l'oreille avec anxiété : 
9 un horrible silence, ou bien le sifflement plus 
» horrible encore du vqI des chauve-souris. 
» Uun des deu^ propose de chercher «^ tâtons 
» le puits qu'ils avaient franchi j mais comment 
1^ y arriver? Il fallait se rappeler leji coudes 
» qu'on avait suivis ; il fallait les reconnaître et 
» les distinguer au toucher. Enfin ils se Uvrent 
» à cette chun ce incertaine et &ible. Four bien 
f eiuplorer le sol , ils conviennent de se donner 
» la main an écartant les jambes autant que 
1^ possible , 'et de marcher accroupis pas à pas , 
% lentement, chacun touchant toiyours un. des 
» côtéa de la galerie ou bien le plancher. lU 
« esftbrassaient ainsi trois à quatre mètres de 
» Iwgeui? , d'autant plus que l'un d'eux tenait 
» un pic> instrument destiné à la fouille des 
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» momies. A l'aide de cette espèce de chaîne ^ 
B ils balaient pour ainsi dire le chemin , sûrs 
» de ne pas laisser passer une muraille , une 
» issue ou un puits sans en aToir connaissance. 
9 Après quelques cents pas , les deux murs leur 
» échappent en même temps ; ils reconnaissent 
» qu'ils sont dans un carrefour , reculent avec 
» efiroi et ressaisissent la muraille. Mais ils 
» ne devaient pas hé^ter plus long-temps de 
» peur que leurs forces ne les abandonnassent^ 
» ils se déterminent donc à suivre le mur du 
» côté droit seulement , sans Ici quitter jamais , 
]» quelque détour qull fit. Ce parti pouvait les 
9 enfoncer de plus en |rfus dans le labyrinthe ; 
» mais il pouvait les conduire aussi de proche 
» en prodie jusqu'à l'issue. D'un côté, la crainte 
B de rencontrer des précipices , de l'autre , le 
» vif désir de retrouver le puits qu'on avait déjà 
» passé , ralentissent et accélèrent tour à tour 
1 leur marche. Déjà la &tigué les gagnait; 
» ils ne se disaient plus rien , et le désespoir se 
» glissait dans leurs âmes , sans qu'ils s'en fis- 
» sent l'un à l'autre la confidence , lorsque , 
1 taut^à-coup , le premier sent qu'il a un vide 
« sous les pieds et signale un précipice ; l'autre, 
» en même temps , reconnaît le bord d'un puits. 
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» Mais quel est ce puits ? Gomment le trayer- 
Â ser? Faut-il le passer ensemble , ou l'un après 
V l'autre , debout ou assis , avec où sans véte- 
» mens? Sans retard chacun s'assied en fré* 
» missant sur ce bord étroit. Le dos et la tête 
1» collés pour ainsi dire à la muraille ^ plus de 
» moitié de la cuisse et les jambes suspendues 
B sur l'abime , ils se traînent doucement , in- 
» sensiblement se soulèvent sur leurs mains et 
» sans avancer à chaque fois de plus de six 
» pouces. Enfin le précipice est franchi , non 
» sans un faux mouvement de l'un d'eux qui , se 
» retenant à l'autre , allait l'entraîner avec lui ; 
9 mais déjà celui-ci avait atteint Fangle opposé 
» du puits; tout en frissonnant, il saisit cet 
Il angle avec force, donne à son compagnon 
» un point d'appui , et bientôt ils sont tous deux 
» au-delà de cette ouverture. A un premier 
>» mouvement de joie pour ce bonheur inespéré 
» succèdent de nouvelles craintes. Si ce puits 
» n''est pas celui qu'ils cherchent , il faudra qu'ils 
B le repassetit une autrefois , et a'ils continuent 
B ils s^égarent davantage. Mais il n'y avait 
», qu'une idée, suivie opiniâtrement, qui pût 
B les sauver. Ils s'attachent donc constamment 
B alla muraille du coté droit. Gomme ils mar* 
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B chaient dans cette direction , une lueur pres- 
1» que insensible et aperçue excessivement re- 
» culée vient frapper leurs regards. Ceux qui 
» ont veillé quelques heures dans un lieu corn- 
» plètement obscur , savent que dans cet état 
» la vue éprouve des illusions et aperçoit subi- 
» tement dans les ténèbres des lumières qui n'y 
» sont pas. Nos voyageurs se demandent si 
x> c'est une illusion pareille qui les trompe. Est- 
n ce une émanation gazeuse allumée spontané- 
» ment y ou bien la lampe d'un Arabe , ou sim- 
B plement une affection de l'organe? Malgré 
» cette incertitude , ils se portent rapidement 
» vers ce léger feu 3 la lumière semble aller en 
9 croissant ; elle n'est point comme celle d'une 
# lampe / mais blanchâtre , et son étendue ne 
» parait pas limitée. Aussitôt il leur vient à 
» l'idée qu'il est à peu près l'heure du coucher 
» du soleil , et ils songent à la possibilité qiie le 
» jour crépusculaire ait pénétré 'au fond de ces 
» catacombes et ait jeté un reflet aux environs. 
» Frappés de cette pensée soudaine , ils se pré- 
» cipitent sans précaution vers l'espace éclairé j 
» c'était la clarté du jour ! 

» Il était six heures ; le reflet de l'atmosphère 
» avait atteint le bout de la grande avenue de 
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» l'hypogée , c'esUà-dire une dislaiiee de dmix 
9 cent quatre- vingts pîeds , et du fond il s'était 
» réfléclfl sur l^s galeries voisines. Les voya- 
» geurs n'avaient fait dans leur retour aucun 
9 pas faux ou inutile ; et le puits qu'ils avaient 
» passé était bien eelui qu'ils avaient traversé 
» d'abord* Avec quel battement de cœur ils 
» se portèrent jusqu'à l'avenue î L'un d'eux* 
» éprouva un mouvement vif et subk , non de 
» joie^mais d'hoireur, qui le fit courir àperdre 
» haleine jusqu'au dehors de Fkypogée. C'est 
» ainsi qu'ils furent rendus sains et saufs à la 
* lumière et à leurs compagnons de voyage , 
» après des alternatives cruelles d'espérance et 
» de désespoir. 

» Je ne puis passer ici soins silence , ajout* 
^ Jomard) une anecdote peu connue qui aU*ait 
i> au précédent récit ^ mais qui est phis tragique. 
XI Lf acteur principal.est le poëte anglais Aaron 
in Hill qui ccUébra Pierre-le^Gran^ dans son 
% |M9ëme intitulé : The Narthem Sim^ (l'Étoile 
» du Nord) , et qui se fit connaître parptœieurs 
}» autres ouvrs^es. Il voyageait en Egypte, veK 
» 1740, avec deux de ses amis : voulant visiter 
n uoe^satacombe, iisprîrent un guide et) y descen- 
)>> dtivnt au moyei^decables. Gomme ils parcou- 
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y> raient le OBveau , ils découvrirent deux hom- 
y^ mes couchés à terre et qui paraissaient morts 
y> de fîdrn. {j'un d'eux avait en main des tablettes 
Dsur lesquelles était écrite l'histoire dé leur 
» triste sort. Les malheureux étaient deux frères 
y> tenante une grande famille de Venise. Aaron 
i) Hill et ses compagnons virent avec terreur le 
D danger qu^ls couraient : à peine avaient-il$ 
» lu ces tablettes qu'ils aperçurent que leur 
y> guidé et deux autres hommes s'occupaient de 
» fermer l'entrée du tombeau. Dans un péril 
» aussi imminent) ils tirèrent leurs épées et cher* 
y> chèrent à sortir du caveau : c^est alors qu'ils 
y> entendirent les gémisscmens de quelqu'un 
» qu'on venait d'égorger. Heureusement ils 
yf distinguèrent les assassins, l0s poursuivirent, 
» eurent le bonheur d'arriver à l'ouverture 
i> avant que ceux-ci eussent pu y rouler une 
» pierre énorme qui devait ensevelir vivans 
» les trois voyageurs. » 

Ce n'était donc pas sans glorieux périls que 
nos savans se confièrent ainsi aux sombres 
pirolondeurs des hypogées; malgré Texemple 
de risques pareils, ils n'en poursuivirent pas 
moinç leur laborieuse tâche avec un zélé et une 
conscience que rien ne pouvait ébranler 
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Les plus grands hypogées qu'ils parcouraient^ 
les plus beaux, les plus nobles , étaient précédés 
d'une sorte de vestibule à ciel ouvert où l'on 
descendait par plusieurs marches: de là on 
passait sous une large entrée couronnée en ar« 
cade pour arriver à plusieurs salles hautes de 
doù?&e à quinze pieds, alignées sur un même 
axe et soutenues par des piliers - carrés ou à 
pans. Au bout de cette suite de salles et de péri- 
styles se trouvait une dernière pièce plus petite, 
renfermant une estrade élevée de quatre mar- 
ches. Au fond est un personnage assis, sculpté 
en ronde-bosse, quelquefois accompagné de 
deux figures de femmes ^ à dix)ite et à gauche 
de ces salles sont des couloirs où l'on entre par 
des portes latérales, et c'est là que sont pra- 
tiqués las puits des momies, puits carrés, larges 
de six à neuf pieds et profonds de vingt-quatre 
ou trente à quarante-cmq. Comment y descen- 
dait-on ? C'est ce que l'aspect des lieux n'indi- 
que pas. 

Quelquefois, à l'extrémité de la dernière, 
paraît une nouvelle enfilade , perpendiculaire 
à la première, avec des paliers, de larges degrés, 
de nouvelles galeries et de nouveaux puits. 
Ces grands hypogées varient beaucoup en Iqn- 
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gueur; nos sa vans en mesurèrent uu de six 
cent pieds, Tautre de quatre cent soixante. 

Après cette première classe d'hypogées, vien- 
nent les hypogées secondaires reproduisant en 
petit à peu près les mêmes dispositions, mais 
plus étranglés, plus bas, avec des puits tantôt 
étroits, tantôt larges , qui portent des entailles 
le long de leurs parois pour en faciliter l'abord. 

On a déjà vu quelle était la disposition in-* 
térieure de ces caveaux funéraires; les sjs-* 
tèmes de décoration reproduisent tantôt des 
symboles religieux , tantôt des scènes de la vie 
ordinaire. Il nous reste à parler de quelques 
antiques dont le sol était jonché et qui attirèrent 
l'attention de nos savans. 

C'est en effet dans les hypogées que l'on 
trouve ces morceaux de bronze, de porphyre, 
de granit, de terre cuite, de bois peint et doré., 
que l'Egypte est en possession de fournir aux 
cabinets d'antiquités. Nulle part on n'en trouve 
de plus intacts et déplus belle matière que 
dans les hypogées; et leur abondance dans 
ces caveaux prouve que l'usage était d'en dé*- 
poser là un grand nombre , soit qu'on les ren- 
fermât dans les sarcophages, soit qu'on les posât 
dans les galeries. 
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Parmi ces (ragmens , l'un de nos voyageurs 
ramassa un oiseau sculpté en bois de sycomore 
avec des couleurs rives et conservées. Une 
tète de femme élait posée sur le corps de l'a- 
nîmaL Cet emblème est évidemment Forigme 
de la Chimère grecque. 

On rencontre également dans ces caveaux 
dès objets en bois peint qui ont la forme de 
coiffure sacerdotale, de petites images de 
momies en bois peint aussi, ISgurines votives et 
couvertes de peintures qui semblent être les at>* 
tributs du mort ; une figure d'animal accroupie 
et peinte en noir , sans doute un chakal assez 
souvent reproduit dans les scènes funèbres* 
Parmi lesfragmens dont le sol est jonché, on 
trouve de petites figures sculptées en pâte ou 
en terre cuite, à tète de bélier, d'ibis et de cha- 
kal; des images de divers animaux entiers, tels 
que des lions, des vautours, des éperviers, des 
ibis, des grenouilles, des singes, des chats, des 
crocodiles; des bustes ou figures entières panai 
lesquelles se trouve l'bomme à tète de chakal 
assis et tenant un arc et une flèche ^ des groupes 
de deux à trois figures en bronze, en basalte et 
autres pierres; des images de Typhon et de Ne- 
phthys avec de longues mamelles, ayant un 
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ventre de pourceau, des grtflfë^s de Ikin ^ iitie 
tête d'hippopotaip^i^t des bras* humons, '^s 
hommes couchés et" appuyés sur leurs énormes 
phallus , un entre autres pinçant d'une harpe 
qui y est posée; d'autres objets enfin ^ tels que 
des Ifimpes, des vases, des grains, des tubes, et 
des boules percées , des imitations de chapi- 
teaux, d'autels votifs, d'yeux, de bras et dé 
mains, etc. 

Quelquefois on rencontrait aussi -des gem- 
mes taillées en forme d'hiéroglyphes simples. 
Jomard rapporta une émeraude qui ressemblait * 
exactement à une croix hiéroglyphique. Quant 
aux statuettes , elles étaient les unes en pierre 
tendre , les autres en pierre dure , c'est-à-dire 
en granit rose ou noir, en albâtre, en basalte , 
en serpentin {ophites)^ etc. IVfaisles plus mul- 
tipliées p^rmi ces antiques, ce sont les images 
de scarabée en pierre ou en pâte cuite. On les 
trouve quelquefois enfilées par douzaineis 
comme des grains de chapelets,. alternant avec 
des ahimaux,. des fleurs et des amulettes. 

Ces divers objets n'étaient rien toutefois au- 
près des manuscrits sur papyrus trouvés intacts 
dans les momies de Thèbes. Là se trouvait le 
mot de la grande énigme que l'on cherchait au 

BXrdDITION. — T. V. 12 
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firoai été Boonuitiens : là sans doute était ré- 
vélée l%i$toik*e civile, littérsiîre^ scientifique, 
$AGerdk>taLQ de Vwdenoè Egypte. M^ia oâi 
étaient h 0lef de o^i alphaJbet, W chifiTre de celle 
mystérieuto écriture? Ffos aavahs furent obli- 
^^ de confesser leur iix4>ui$saace , el auyouj^^ 
4i%ui encore ^ fiaaigré les doctes et ingénieur 
trayaUK êe TouDg , de Tattam , de Brawo , de 

SejfTartb, de Spohn , de Sait, de Dulaurier et 
de Salvolinî, malgré les espérances trop hâtives 
^omaiées par CbampôUion , <m^ est obligé d'à- 
Touer que la question n'est guère plus avancée 
qu^elIe ne t^était aux jours de l'Expédition. 

Il faut dire, à la louange de «os voyageurs, 
quHls ne se raidirent pas orgueilleusemetit con- 
tre des impossibilités évidentes. Au lieu de 
tJiercher à tout hasaiid l'interprétation des piè^ 
ces qu'ils avaient* sous les yeux , ils voulurent 
tfue tout le monde eût la faculté et le ioisir de 
les examiner comme eux. Ils les copiérenti 
Ainsi nous eûmes, grâce à leurs patiens efibrts, 
la reproduction de plusieurs grands manuscrits 
ou volumes, car volume est ici le mot * , dont Pun 

• # 

X VojeSy planches i66 , 167 et t68 ()e outre atlas, la représen- 
tation fidèle et complète d'un rouleau de papyrus trouvé dans une mo- 
ittie. Voyez aussi pi. 101 un rdnleau non devébppé. 
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fermant un développement dlevirigUhuil |ded^,* V 
se compose de <anq cent dix-^sept boloniiei d^é^ 
critmre hiéroglypbiqm * ; nbtis eûntfed plus é^^ i 
cent tableaux avec leurs hiéro^l^lplieB deismséff 
d'après. ks temples et les: palais pAunrtioili«fl9V 
dix obélisques inédits , plusieurs monoiidï^sf j 
cuves et sarcophages, couverts dé signes' hilf^t 
gljrphiques, une multitude de scarabées et d'an^ 
tiques, portant des caractères sacrés, et utie 
collection do légendes et de formulés* puisées 
dans les temples et dans les palais. • - ' ' 

Sans doute il j a eu quelques erredt^ ,' des 
erreurs peut --être graves, commises dans, ces 
reproductions monumentales ; erreur dû dessin 
Dateur sur les lieux , erreur provenant dé fan-i^ 
taisies ou d'oublis des graveurs européens. De 
graves inconvéniens résultaient pourt'antjd'une' 
seule ligne altérée dans des signes inconiiurs , 
dans des traits qui exigeaient uiï îtravài) tèèû^ 
chinai, parce qu'ils n^avai^nt ni sens de conven- 
tion pour Pàrtiste , ni rapport de formes avec 

> Ce papyru», le plus beau de'ltous cens eonBus, aviit été rapporté^' 
d'Egypte par M. $ifnooel, mertibrexle la Cmnmi^içq iiS* icieiifff et 
arts, et ensuite a £fiit partie du cabinet d^antiques de notre çpUàbo- 
rateur , M. Marcel ; il est maiiUement conservé dans la biblioltàèque 
royale de Paris à laquelle M. Marcel Ta cédé. 
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les choses de la nature ykible ! Aujotird'hni il 
serait clone dangereux *pour l'archéologue de 
Consulter ies'planches hiéroglyphiques desmo; 
noméns arphitacluraux, résultai de ce voyage, 
comme Peacacte reproduction de ce que porte 
la piierre; mais au moins le calque des papyrus 
y est d'une fidélité scrupuleuse, et, quant aux 
monumens d'architecture, les tableaux n'en 
sont pas moins, même en les supposant dans un 
état incomplet et tronqué , un travail digne de 
l'estime et de Tattention des savans. 

Les papyrus sont placés ordinairement sous 
les enveloppés générales. qui recouvrent les mo- 
mies, le plus souvent entre les cuisses, quel- 
quefois entre le bras et le corps. On en a trouvé 
indistinctement dans des momies de femmes et 
d'hommes , mais plus fréquemment dans celles 
, des derniers. La hauteur et la longueur des 
rouleaux est variable. Chaque volume est roulé 
sur lui-même de gaaclie à droite ; il est aplati et 
loui*d à cause de la double couche du liber, de 
la présence de la gomme , et de la peinture in- 
térieure. Au toucher il est sec et cassant, il est 
jaune et sali au coup-d'oeil, il saisit l'odorat par 
un fort parfum du baume. Le dérouler au sor- 
tir de la momie , serait impossible j il craque , 
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se déchire par lambeaux, et tomb^ eb pcm^ 
sière. VcHi^;le dérouler y il faut hiimecter te paf- 
pyrus et le dé^idet- , pour aitisi dire , avec une 
patience souvent prolongée pendabt plusieurs 
jours , sur Un châssis couvert de 'gaze fine et 
«nduit d'eau gommée. - 

Ce qui résulta de cet examen des papyrus 
égyptiens, c'est qu'ils étaient écrits par portioifê 
séparées , en colonnes ou en pages , qu'ils por- 
taient tous une scène piincipale conBtammeat 
anaiogué; que certains commencemens d'^/^- 
néasj si Ton peut employer ce mot 9' étaient 
écrits en rouge ^ tandis^ que le texte était en 
oo^r; que les signes procédaient dans les uns 
de droite à gauche , perpendiculairement dleavs 
les autres; enfin que plusieurs espèces de ca^ 
ractères y étaient employées, ruii7.qu'on*:ar ap^ 
pelée toniàihiétvffijrphiquey ianiot hiératiqug^ ^ 
suivant qive les signes étaient figiiratifs ou abré- 
viatifs; l'auti^e alphabétique ovicursiçey oud^ 
motiqi^j ou épistotographique. Toutes les ëou 
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à sa plus simple expressipn, et pendant , par un seul trait simple , Ifs 
contours pittoresques des signes hiéroglyphiques ainsi abrégés et sou- 
▼ent défigurés, triais 'toujours recoimaissabies dans cette espèce de 
sqaeiette abréviatif. 
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Uuv$ de Ç0» manuscrite 4Qnt admirablement 
eonserYé08^L'écritiui'e cutaiyé iBst ptesfue U>u- 
jofirs accompagnée de tableailx hiérogljplii- 
ques< Ces derniers représentent ordinairement 
le ju^mmfi de l'ame du mort. Deux prêtres 
pèsent dans une balance des objets syitibolir 
^69) tandis qu'un autre, également masqué, 
4crU:Sur une taUetie le résultat de la pesée , et 
^u'un Dieu as^is sisr une estrade parait présider 
.àcelieseéne eômme témoin ou comme juge. 
- Au milieu de cette reconnaissance des hypo- 
'^ées, Jpmard constata un fsiit assez curieux, 
..^luL d'une emf»reinte wppùsée sur les briques 
tfts constructions intérieures. Il descenflait par 
, «doè ipeale rapide dans un des souterrains , 
-quand il se vit arrêté par un mur qui barrait 
-qMnplèléqieat le passage* Étonné, il porta la 
main sur^ Ivbbstacle , détacha* une .ou dnux bri^ 
-qoès i :sur lesqi^Ues il trouva^iaecusÉép de cka- 
que icoléiiBe empreinte «n relief d!'faâéroglyphes 
drës^sàilians,''1a même sur chacune d'elies: jLe 
reste du mur se composait de matériaux sem- 
blables* La matrice semblait avoir été en bois. 
Ou^était cette marque ? Un $i^e religieux ou 
. une simple estampille de fabnça^t? C'jBstj c^ 
qu'on ne put éclaircir. 
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A câté de ces- observkîons; dé. délail y a|o» 
sa^ans poursuiTaîent leur t&dbe piwcîpiile ; 
die rex^men de» hjfogée^ , ils> passaient à celui 
deleurï pbpnllitions mortes, d^sè icrjptes aux 
momies. C'était la première ibis cfu'oii pouimit 
examiner , sur l^endroH même , ces mouiîee de 
Thèbés 4oBt les Jul& et les Cophles ayaient 
jusqu'alors, aceaparé la Tente et fraudé l'au- 
thenticité* Quoique peu de sou^termns fussent 
iotactf , on iFOuva pourtant quelqtiêis H^orps 
emhe umés ^oi nie portaient l^emprt^le df aa - 
oone prO&ulàtioii\ et qm réTélènent aux toysL- 
geai» le système des embaumemens égyptiens 
et' la préparation des eadarrres* 

Cet airt des embautnemens, pousséjadis^à'un 
tel point de perfedion dans la TaHé^ du Nil , 
n'a. éajoiird'btii laissé aucune de sei» traditions 
au seikL dtt& localités : le» Arabes ett> igMMrent 
lesi procédés àulant qu'ils en dédaignent Fa-^ 
sage., Pour oonBaltve la métbode usif|ée psa* les 
embaumeurs, ili feot recourir aux tester an-^ 
ciens. « IXabord, ils tirent la eerrelle psAr les 
» narines, dit Hérodol|e«^>€«k partie» avec an fer 
9 recourbé , en partie au moyen de drogues 

s HÉRODOTx, Euterpe, ]:.xxxm,i.xxxvix et lxxxviu. 
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« <[u'Us introduisent dans là tète : ils font ^n- 
D suite une incision dans le flanc arec une 
^ pierre. d'Éthi<^ie ; ils lirent par cette ouver* 
«1: ture les intestins, les nettoient et let passent 
». au. vin de palmier et dans des aromates ; en- 
» jsuite ils remplissent le ventre de myrrhe pure 
9. broyée, de cannelle et d'autres parfums, 
» .lencehs excepté ; puis ils le recousent. Lors* 
» que cela est fini , ils salent le corps en le cou- 
» vrant de natroun pendant soixante-dix jours. 
» Il n'est pas permis de le laisser séjOurner plus 
» long-(emps dans le sel. Ces soixante-dix jours 
écoulés, ils lavent le corps et l!^nveloppent 
» entièrement de bandes de, toile de coton, 
«enduites, de commi ', dont les Égyptiens se 

» ^ryaîent comme de cplle 

» Ceux qui veulent éviter la dépense c1i(h- 
».^«Qt une autre sorte d'embaumement. On 
» remplit des seringues d'une liqueur onc- 
» tlieuse qu'on a tirée du cèdre ; on en injecte 
B le ventre du mort, sans y faite aucune inci- 
» sion et sans en tirer les intestins* Quand on a 
» introduitcette liqueurpar le fondement, on le 



I La gomme arabique, produite par l*espèce d'acacia nommée 

Soum. , t , - 
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« bouche pour empêcher la liqueur ii]^ctiéeijl« 
a sortir^ ensuite on sale le corps pendiEint'le 
» temp^ prescrit. Le dernier jour , on fieil soif tir 
» du corps la liqueur injectée : elle a taAt;:de 
» force qu'elle dissout le ventiricule et le&eii'- 
> trailles , et les entraîne avec elle. Le natroun 
» consume les diairs, et il ne reste du corps 
» que la peau et les os. Getie opération finie, its 
» rendent le cadavre sans y faire autre- chose. 
; .0 La troisième espèce d'embaumemient n'est 
n que'pour les plus pauvres : on injecte le corps 
» avec la liqueur -dile surmuia ' ; on le. met 
» daqs le natroun pendant soixante-dix jours', 
» après quoi , -on le rend à ceux qui l'pnt «p- 
» porté. » ~ # 

A ces détails Diodore ajoute : « Les Égjp- 
» tiens ont trois» sortes de funérailles, les pom* 
» penses y les médiocres et les simples; les pre- 
» mières coûtent un talent d'argent , lessecon- 
» des vingt mines , les troisièmes ne coûtent 
9 presque rien. » Il explique ensuite comipent 
chacun des embaumeurs a son grade. eC» ses 
fonctions spéciales; il nomme l'écrivain , le 
coupeur, les saleurs, les laveurs, iesparfu^ 
meurs. « Quand ces derniers ont fini, ils rqn- 

^ Mélange de saamnre et de jns de raifort. 
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•^•detlt aux parenis le oorpis retenp dans 8a 

V ' forme pnemièDO , 4e*i«lle 60rté qM les poils 
» d«s sourcils et des paupières s6n( dém^Ié$> et 

» qu« le moK semble àroir. gardé Tair de opn s 

V visage et le port de sa persoiàne...» 

Telles étaient les méthodes d'emiMiumemens 
qui ont fait arriver jusqu^à oous des cadavres 
vieux sans nul doute de plus de trois mille ans. 
Mais Ce qui aidait à Feffieaeîté de ces métfaodes, 
c'était sans doute le merveilleux climat de 
l'Egypte ^ et cette température toujours égale 
et élevée qui règne dans les chambres sépul* 
craies. , 

En examinant avec attention l^s momies des 
hypogées, ifts voyageurs en reconnurent de 
àtv^T^ classes : eeUes qui avaient une inisitton 
sur te oioté gauche , aûhdessùs de Paine , et 
celles qui n'avaient auenne trace d'indsion ; 
drconstances çonfirmatives du nicit d'Héro- 
dote. 

Parmi les premières i les ânes , consc^yées à 
l'aide de substances balsaniiques et astringen- 
tes ) avaient la peau sèche , légère- , flexible ^ 
semb^ble à un cuir tanné;* le visage reçon-* 
Haïssable , le ventre et la poitrine >em{riie de 
résine friable ) eUes< oyaient leurs denlsi y Içurs 



187 

cheveux^C les poils de leurs sourcils ; quelques* 
unes étaieùf doiaes par tout le corps; d'autres 
seulement sur le visage, sur les parties sexuel* 
le$9^sur les mains et sur les pieds : préparées 
avec beaucoup de soin^ ces momies ne s'alté* 
raient qu'à l'humidité. Les autres momies em* 
baumées.au bitume pur avaient une couleur 
noirâtre : la peau était dure , Imsante comme 
si un vernis l'eût recouverte ; les traits étaient 
bien conservés. Dans le ventre, Ja poitrine et 
la tète , abondait une substance résineuse , 
noire, duré, presque inodore, qui, analysée, a 
présenté tous les caractères du bai^me de. Ju^ 
dée. Dans ces momies préparées au bitume , 
les pieds, les mains ^ les parties naturelles, le 
visage étaient également dorés*) elles résis* 
laiest plus que les autres à fâotioa éè l'air. . 

Qupnt aux momies sur lesquelles auimneia^ 
cisi<Hi n'avait été faite , leur embaumement étatt 
évidemment plus imparfait; la peau est noi- 
râtre , dure et tendue comme un parchemin ; 
Ifô traits du visage sont altérés ; les cheveux et 
les sourdis sont tombés ou tombent dès qu'on 
les .touche. Exposées à l'air, elles secouvreâli 
d'une efflofeseenee saline. Parmi o^les^la , il 
en est dont le 'veiitre a été repapli d'une matière 
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bitumineuse que les anciens ont nommée /72.5a^- 
phalte; elles sont alors dans un étatde conserva- 
tion meilleur ; mais celles qu'on a simplement 
Sftiées ont la figure presque toujours détruite. 
Leurs os se détachent des ligamens sans aucun 
efibrt; ils sont aussi nets et aussi blancs que 
ceux des squelettes préparés pour l'étude de 
l'ostéologiè ; les toiles qui les enveloppent se 
déchirent et tombent en lambeaux dès qu'on 
les touche. 

Ces différentes espèces de momies sont em- 
maillotées avec un art merveilleux. Des bandes 
de tpile , appliquées les unes sur les autres au 
nombre dequinze'ou vingt épaisseurs, enve- 
loppent d'abord partiellement chaque membre 
et font ensuite le tour du corps entier. D'une 
momie à une autre , il y a peu de diffîrenee ' 
dans.l'anrangemenl des bandelettes. La. qualité 
des toiles plus ou moins fines distingue seule 
l'embaumement plus ou moins relevé. 

Le <orps embaumé est d'abord couvert d'une 
chemise étroite , lacée sur le dos et serrée sous 
la gorge* Sur lu tète tourne un morceau de toile 
carré, d'un tissti très^^ndont le centre, forme 
sur la figure une espèce de masque; on en 
Vtom^ ainsi quelquefois cinq ou six appliqués 
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l'un sur l'autre ; le dernier, ordinairement peint 
ou doré y représente* la figure de la personne 
embaumée. Sur diaque pairie du-eorps sont 
• collées dés bandelettes imprégnées de résine; 
puis au-dessus, sur les jambes approchées l'une 
de l'autre et sur les bras croisés sur la poitrine, 
vielment d'autres bandes plus larges qui entou- 
rent le corps entier. Ordinairement ces der-. 
liières enveloppes sont chargées de figures hié- 
roglyphiques. : 

^ Presque toujours, entre le vide que faisaient 
les cuisses ou les bras , on glissait une foule 
d'objets soit emblématiques , soit d'usage privé, 
des idoles en or , en bronze , en terre cuite ver- 
nissée , en bois doré ou peint ; c'est là aussi que 
se plaçaient les papyrus. 

Lesbandes qui entouraient les momies étaient 
tantôt de lin , tantôt de coton (bossus). Les lan- 
ges offraient de nombreuses variétés, telles que 
des toiles à larges raies bleues , de3 frangea for- 
mées de fils tordus et ternûnées par un nœud; 
de grandes pièces <x>uvertes de peintures et de 
divers dessins. Toutes ces toiles sont aujour- 
d'hui d'un jaune plus ou moins foncé, même 
les bandes extérieures que le bitume a respec- 
tées , mais qui sont enduites de cetlfe gommé 
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qui est nommée bommipmr Hérodote. On a en- 
core rappoHé dés h]^pogées deâ ^^intures k 
raies bleues ayec un effilé 9 des tbiles ouvrées, 
des telles à liteaux , des toilesi d'un rouge ga- 
rante, dies caneTBS en lin très-claihs <» enfin 
des peluches en coton et des demi «velours. 
Toutes les couleurs de ces diverses toiltdsétaiètit 
encore vives et fermes. 

£n prësènce de cette foule de momies , où 
revivait le type des anciens habitant de l'E- 
gypte j la question tant controversée de l'ori-^ 
gioe de ceUe race dut se présenter à nos sa vans. 
Avant eux on avait arrangé déjà là*dessus une 
foule d'ingénieuses hypothèses. Ceux-ci, se fon- 
dant.sur le caractère de la tète du Sphinx ce?- 
lossal placé devant les pyramides de Gîzéh , 
avaient établi une provenance nègre ; ceux*là , 
des yeux bridés de quelques statuettes égyp- 
tiennes , avaient conclu à une souche chinoise ; 
d'autres enfin , se fondant sur les dpcumens 
historiques les plus incontestables , Vatten- 
daient à reconnaître dsns la physionomie des 
anciens Egyptiens celle de leurs desoendatis 
évidemment reconnus., les Cophte^ du Kaire. 
Jomard combat à la lois ces trois hypothèses. 
« S'il était permis , dit«il , d'avoir une opiiûoa 
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» avant que les «avanis aient prononcé , on 
» dirait que les ArabeS/ei les babitans de FÉ- 
» gypte supérieure , surtout depuis ia pre«- 
D mière cataracte jusqu'à Tbèbes , présentent 
)) dans les traits de leur visage, dans là con^ 
]» formation du front et du nez , enfin dans 
D tout- le profil V beaucoup de ressemblance 
y^ avec les momies de Thèbes et avec {es sculp^ 
» tures. J'ai fait cette remarque sur lès liéixx 
1^ inéme avec plusieurs voyageurs de l'Ëxpé^ 
D dition. Nous en «ivions souvent l'occasion , 
» soit quand les anciens Arabes, habitàns.de 
1» Qoumah ^ venaient nous apporter des corps 
» embaumés , et développaient eux-mèmès » 
» sous nos yeux, les têtes de momies,, soit 
» quand les hommes qui habitent au milieu des 
j> ruines de Karnak , d'E^néh et d'Ëdfou , nous 
D conduisaient dans l'intéri^r des monumtit^. 
)) Une tète de momie , apportée en France par- 
D Delile , peut être citée sut-tout à l'appui de 
^ cette opinion. C'est d'abord un front large ^ 
» un peu arqué et incliné en arrière , des che^ 
» veux fins et non durs ou crépus ; un nez légè^ 
» rement aquil n , incliné comme le fi:6nt , fin 
D et arrondi à Pextrémité ; des tempes larges , 
D des pommettes saillantes ; des yeux grands et 



192 

» bien dessinés , avec de larges paupières et les 
» sourcils horizontaux ; ensuite une bouche 
)> plus grande que petite , mais régulière et bien 
» formée ; des lèvres légèrement bordées «t un 
» peu épaisses; enfin dps dents étroites, égales et 
» bien plantées, voilà le caractère de tétecom- 
» mun aux hommes de la Haute-Egypte et aux 
)) momies de Thèbes. C'est surtout pairmi les 
D chejks des villages , c^est-à-dire parmi les 
» familles principales et les plus anciennes du 
» paljs , que l'on trouvera cette ressemblance 
» avec les momies. » 

' Mais que Conclure de cette observation 
qu'on ne saurait accuser d'inexactitude que 
dans sa généralité ? 

Les Arabes de la Haute -Egypte sont --ils 
issus du sang pur et jamais mêlé des tribus dé 
l'Yémen venues ^Egypte avec Ararou? Ceux 
^u'on appelle aujourd'hui arabes dans le Saïd, 
surtout les cultivateurs et les hàlùitans des villes 
et'bourgadés, sont-ils autre chose que les des- 
cendans des populations cophtes de ces eon^ 
trées 9 devenues musulmanes à l'époque de la 
conquête et depuis cette époque ? 

Yéritablement Cophtes de sang, ils ont pris 
le titre d! Arabes , en adoptant la religiçn des 
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Arabes, laissant Iç titre ^e Cophtes.k ceff^ de 
leurs frères dont la fidélité au cbristiafiiisYi^p 
préférait la servitude à une .apostasie qiii f;g^i- 
sait participer au titre et aux droits des vain- 
queurs. 

La servitude et l'avili^en^enC prolongé des 
G>phte$ chrétiens bc^bitans des. v^les a 4û q^ér 
cessairement abâtardir leur ancienyiç phy^Qr 
nomie, coasery;ée da^s son type priinorçli^I.cbez 
les Copht^s rrfusufynans de la Haute-E^ptç 
restés libres et indépendans > peux-e| renient 
maintenant lei^r origine comme leur ^nci^nj^ç 
religion, usurpant le titres ^Arak^^ de rcLçe qui 
n^appartiént réelleipe^t qu'à un bien petit nooir 
bre de tribus npo!\ad/es. 

Les ^eveu^ dos momies ^ont jattes, pvi tres- 
sés , ou disposés en touffes e^ en annefivi^r Of\ 
trouve aussi des têtes rases. Lé mepton est 
ordinairement sans barbe i le corps est épijé , 
et s^n$ doute cel^ ^e pratiquait, comme aujçt^rr 
dliui encore parmi l^s ma^oipétans , au moyen 
d'une pommade épilfitoire. Dans toutp |a mo- 
mie, la tête seule a un aspect humain ; le reste 
du corps est, dans le plus grand nombre, pres- 
que à l'état de squelette >. 

I Denon possédait, n^* a 40 et 148 de son cabinet, un brf»et un 

EXPÉDITION. — T- V- *3 
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Du reste, si, à Thèbes même, dans les lieux 
tionfouillés, les momies en bon élat de con- 
servation sont raresi,. et recherchées , il ne faut 
pas s'étonner dé voir en Europe nos cabinets 
d'amateurs, encombrés de pièces hideuses, et 
mutilées qui n'ont que l'étiquette pour se faire 
reconnaître. Ces latabeaux de momies viennent, 
non pas de Thèbes , mais de Memphis , où les 
Arabes et les Juifs ont établi une manufacture de 
momies dans les puits de Saqqai-ah. Ils les com- 
posent d'un amalgame de débris : une jambe 
dlidmme , un Corps de feitune , quelquefois 
des îbis ou des chakals embaumés; le tout as- 
sujetti par des bandes tantôt antiques , tantôt 
tnoderaes, et recouvert d'un masque de mo- 
mie authentique , cache et donne un faux air 
d'antiquité à ce pastiche de chair, de bitume 
et d^ossemens. 

Les momies humaines, n'étaient pas les seules 
qui eussent l^accès des hypogées : on y voyait 
aussi des momies d'animaux. Des ibis, deséper- 
viers et d'autres oiseaux de proie ; des chiens , 
des bœu£s, des chakals, des béliers, des chats ^ 

pied de femme conservant, dans leur état de momie pai^aite, toute 
la grâce et tout lé moelleux des contours du sujet vivant. Voyez daos 
notre allas pi. 201, fig. 6. 
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des crocodiles y et des serpens , y gisaient em*^ 
baumes avec le plus grand soin et entoiirés de 
bandelettes. Les Égyptiens se plaisaient en ef^ 
fet à honorer ainsi les dépouilles des animaux 
sacrés. Plus tard ce culte devint une frénésie^ 
mais dans le début il eut sans doute quelque 
motif rationnel ^•inappréciable à une si grande 
distance. 

Les momies des animau:^ se préparaient, 
comme celles des hommes , tantôt avec le bir 
tume^ tantôt aVec le natroun. Celles d'oiseaux 
sont de forme conique à base plus ou moins ' 
convexe; celles de quadrupèdes, cylindriques > 
quadrangulaires et arrondies sur le& angles. 
Les plus nombreuses entre toutes sont les mo- 
mies d'ibis , communes même à Saqqarah, mais 
dont lés seules en bon élat de conservation fu- 
rent trouvées par nos savans dans les hypogée^ 
de Thèbes. Parfois les momies d'animaux 
étaient dorées à l'instar des momies humaines* 
Les plus petites étaient enfermées assez com- 
munément dans un pot en terre cuite , ayant la 
forme d^un cône alongé. 

Dans ces grottes, les momies humaines ne 
gisaient pas non plus sans enveloppe. Qn les 
plaçait dans des boites à couvercle ayant exac-^ 
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témenl Itf forme et les proportions de ia momie. 
Elles se fèrmstient ensuite avec des dievilles de 
bois et de cordes. Des peintures hiérôgiypln* 
ques , de$ figurer ^ des fleurs et des comparti** 
W»1A» ornanebC ce 'CObTorcle ; et à la tète 
fi|flffait uti masque quelquefois doré , portrait 
plas ou moitts ressemblant dufmort. 

Aujourd'hui presque aucune de ces boîtes 
iimériires n'est intacte ; c'est le premier objet 
auqtièl la cupidité arabe se soit attaquée. Quand 
lei ^ profanateurs ont vu que ces enveloppes 
étàicttit ou en cartonnage ou en bots de syco-^ 
wMte^ ils les ont brisées sans précaution-; puis; 
troUvanlà éti vendre le$ débris à des curieux 
européens^' ils les ont divisées en autant de 
HKirceaux que faire se pouvait. 

' Toutes les momies n^avaient pas de sembl»* 
iries imv^loppes. Celles des pauvres étaient 
ran^s le long des hypogées côte à côte , et 
garsinties seulement, soit par leurs seules ban- 
delettes, soit par un enduit, moulé sur le corpB 
même, composé d'un torchis d'argile, de sable, 
de bouse de vache et de paille hachée , dont la 
Surface extérieure était grossièrement peinte 3 
mais les corps des riches avaient parfois deux 
étuis. La décoration des boites était assez uni- 
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£orme. Les bras et les mains ëlaient peint3 iqu 
modelés légènemeni em relief à l'e^érièur 9 
maisjes {>ieds se trouvaiezit ,ii|ieux mar(|fié$^ 
les orteils coloriéa en roiig0, . et les ougWa*^ 
blaçc. Au-^^ous du jcou était un colUer } à I9 
télé un- masque en carton ou en bois sçulpfai; 
le r^te de la boîte éidiJ: semé d'emUémes ^do^t 
le plus iréqiient ^taîjt leiScarabée. Quatre iigUr 
res aussi se reproduisaient fort aouim^, 'Mér 
taient de petites images de momies ayec diffi^ 
rens masques; elles revenaient toujours en- 
semble dans le même ordre et dans plusieurs 
attitudes : une figure humaine se trouvait la 
première; puis venaient le cynocéphale, le 
chakal et Pépervier. 

Ces figures sont quelquefois négligemment 
dessinées ; mais on j reconnaît pourtant tou- 
jours une main sûre et qui a l'habitude d'une 
semblable décoration. Quant aux couleurs, 
elles ont toutes conservé leur brillant , à part 
le vert qui s'est altéré et a noirci. 

Yoilà quelle série d'observations fi>umirent 
les hypogées de Thèbes aux membres de la 
Commission qui les visitèrent. Pendant plu- 
sieurs jours Jomard , Chabrol , Delile, Yillo- 
teau et Rouyer fouillèrent dans ces curieuses 
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éatacombes. Ardms à cette recherche , on les 
voyait traîner au grand jour tantôt des momies 
entières*, tantôt quelque lambeau dégradé. Ils 
fouillaient sous ces bandelettes ', dans ces sar- 
cophages , au fond de ces puits obscurs , cher- 
tdiant à lire âans ces débris humains les cho- 
ses des anciens temps , désespérés de sortir de 
ces cryptes , sans leur arracher de plus com«* 
plètes révélations. 
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D'autres hypogées étaient , dans le même 
temps, yisités par Costaz , Saint- Genis et Cora- 
bœuf. C'était ceux des Grottes de Qournah 
que l'on nomme dans le pays Eybài^-él-MolouJc 
(Portes des Rois) , vulgairement désignés par 
lés voyageurs européens sous la déno^nation 
de Tombeaux des Rois. Us sont ^i|;ués dans 
une gorge de la chaîne libyque qi4 surplombe 
le Memnonium et le palais dç Medynet-Abou. 
La chaîne entière est criblé^ d'ouvertures 
comme celles que visitèrent Jomard et ses com- 
pagnons. Costaz, ayant voulu les compler^Var- 
réta fatigué au chiffre de deux cent cinq^ le 
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nombre de celles qui lui échappaient était plus 
considérable encore. 

L'une de ces grottes parut toutefois à notre sa. 
yant voyageur devoir être classée à part, comme 
ayant eu une destination différente des autres. 
Cette grotte se Irouve à la dislance de sept 
cents mètres au N. N. E. ,du tombeau d'Osy- 
mandias ; son entrée fait face au Nil. Un espace 
découvert qui a .été taillé dans lé roc et un ves- 
tibule aussi à ciel ouvert conduisent dans vingt- 
huit pièces souterraines , dont quelques-unes 
ont cinquante et jusqu'à quatre-vingts pieds de 
longueur. Le plus grand nombre de ces gale- 
riëi'^t de {)léih-piiéd; thais i(ifuèli|ùes-uhes àp- 
pttitièn»etit à uti étîtgë àUp'ét^èlir faii^uél on 
^rïvè pstv Un ésdsliet assez doux , cotoposé de 
dhiqùahtè-sik inarches et de dëul |>àtiférs. 
' Au^èd liiéiiië de l'^catier est un ^intà prô- 
fbtifd de Vihgt-huit ^^dà , ébupéûà îniU^u de sa 
hàuibtîi* pë^ ^e oùvertlii^ qai alM^utît à une 
jr^iftë sktte régulière et dééofTée coYàHië le reëtë 
èé ]k grQtléi Deux autres piiits existent, l'un 
dàiiÀ ta ^àllê sûfiérieùré , Fautif àU foild d^imè 
gà1ëriéfais?â:^t rëtdur enéquért*èrj de telle sorte 
qtiëlatoémè ëxdit^tioil dilns la mofntiigne'ûoiiiT 
prei^ ti-dil^ étafjgës 'de souterrains. Lé* Ira^éll 
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dé Ces cryptes atteste des soins infinis ; les pa- 
rois des murs sont toutes dressées verticalè- 
ment , les galeries s'emmanchent ave<:^ symétrie \ 
les ciels sont quelquefois à plafonds droits^ 
d'autres fois en voussui'es gracieuses.' Quel- 
ques piliers debout ont été façonnés dans le roc 
yif. Les portes qui séparent les pièces sont 
d'une proportion convenable ) les chambranles 
ont .été maintenus avec un aplomb parfait, et 
les linteaux sont coupés av^c pureté. Toute la 
surface intérieure des galeries est couverte d'hié- 
roglyphes , tantôt en relief, tantôt en creux , 
mais toujours d'une exécution parfaite. La ma- 
tière du rocher, blahche, calcaire. et tendre, 
s'y prétait admirablement, et, quand ça et là se 
présentaient quelques masses silicetises , l'ou- 
vrier les brisait jusqu'à une certaine profon- 
deur, plaquait ensuite un 'moroeati calcaire 
en dissiniâiktiit les joints ; puis continuïiit sur 
celle paroi rapportée les délicatesses de ses 
sciiljrtures. 

Ce fut à la nuit et à la lueur des flambeaux, 
queCostaz 'pénétra dans k grande grotte quMfl 
appela Syringè^ d!'après l'indiéàtion peu pré- 
d^ pourtant d'un passage de Pausanias. Quoî^ 
que çà et là quelques débris de momies fissent 
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la preuve d'un lieu consacré aux sépultures , 
toutefois^ comme ces objets y étaient beaucoup 
plus rares qu'au sein des autres cryptes , noire 
savgpt voulut plutôt voir dans ces ^gr an des ga- 
leries souterraines un anlre^ destiné à rendre 
des oracles ou à cé1â>rer des mystères. Peut- 
être, avec plus de raison, pourrait- on y trou- 
ver un réceptacle de sépultures privilégiées, 
ce qui expliquerait à la fois et la rareté des 
momies et. la magnificence du local. 

Cette donnée trouve une preuve à son appui 
dans l'existence , non loin de là , des grottes 
des Tombeaux des Ilois. Ces catacombes sont 
hors de la plaine du Nil dans une gorge mysté- 
rieuse et solitaire de la chaîne libyque. Les rois 
avaient vpylu dormir en paix a l'abri de tous 
les bruits de la ville. 

Ce ne fiit pas sans peine que nos savans pu- 
rent arriver jusqu'à la vallée des Tombeaux des 
Rois. La dernière portion du chemin , toute 
taillée de la main dès hommes , aboutit à une 
enceinte qui se divise en deux rameaux faisant 
presque Féquerre ; le plus riche en antiquités 
regarde le S. O. , l'autre le S. S. £. Une seule 
porte donne dans ce vallon , et c'est celle que 
l'on a conquise sur le roc. C'était donc autre- 
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fois un bassin sans aucune ouverture y où l'on 
ne pouvait parvenir qu'en escaladant les som- 
mets qui le dominent. Du re^te , aucune végé- 
tation n'anime cette steppe affreuse. De chaque 
côlé de l'horizon, c'est la solitude et le silence, 
une fournaise avec la montagne pour parcns , 
et d'où l'on ne voit le ciel que comme par un 
soupirail. Pas une brise n'arrive dans ce vallon, 
et, quand le soleil a dardé ses rayons contre ces 
pierres qui le réverbèrent, l'atmosphère n'y 
est plus respirable ; l'air manque aux poumons 
desséchés^ on languit, on s'éteint. Dans la 
visite que Desaix fit dans cette vallée , deux 
hommes de son escorte périrent d'asphyxie j si 
les catacombes n'offraient pas un asile contre 
la chaleur , il serait impossible d'y tenir. 

Avant de s'enfoncer dans ces catacombes , 
Gostaz entreprit de gravir le roc au moyen 
d'un sentier firayé sur les flancs de la mon- 
tagne. Après bien des fatigues, il parvînt avec 
Gorabœuf et Saint-Genis jusqu'à sa crête, d'où 
l'œil planait sur la vallée de Tfaèbes , coupée 
en de^ux par le cours du Nil. De là, de ce point 
unique sur le globe , les merveilles de la ville 
antique pouvaient se détailler : on voyait au 
pied même du rocher les colosses de Memnon, 
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Medynet-Abou, le tombeau d'OsymandÎBS, et 
sur l'autre rive Karnak et Louqsôr avec leurs 
palais et leurs obélisques* Cette longue vallée, 
ici jofKJiée de monumens ,. là, peuplée dlioiib- 
mes et de bestiaux , cohtrastait avec l'aspect 
morne et désolé des gorges libyqiies. L'air sur 
ce point élevé était pur , frais , vivifiant ^ il ré- 
para les forcer de nos voyageurs, et teur permit 
d'afironter de nouveau l'intolérable cbaleiir de 
la vallée mrortuaire. 

Au tepaps de Strabon on ne comptait, que 
onze calacombes de rois. Jollois et DeviUiers, 
ceux parmi nos ^avans qui firent le plus long 
séjourna Thèbes, eurent la gloirei d'en décou- 
vrtrune douzième située dans un eocûmbre* 
ment de la gorge principale. . . 

Rien ne peut se comparer à l'effet que pro- 
duisit sur Gosiaz et sur les autres membres de 
la Commission tl'aspedt de ces royauK aouter^ 
ratns. Voici ce que Çostaz a dii déiS^a impres- 
sions piersonnelles : 

. « LorsqDM je visitai les .Tombeamuudfrs Rois^ 
m j'étais déjà latniliarîsë avec les antiquités 
» (égyptiennes ; j'avais fiarcouiii les dieusL rriv«s 
» du Nil', depuis /Philsôjusqia'èTbèbeSf.iei j'c» 
« avaès 'étudié les 'moiimnens ; l'aivais . pasaé 
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» Tingt* quatre jours auprès des ruines àe 
» Thèbes , sans relâdhe occupé de rechercher 
>» tout ce qui méritait d'être connu; la multi- 
» tude de choses extraordinaires et grandes 
» que je rencontrais tous les jours, en' exaltant 
» continuellement mon enthousiasme, finit par 
o répuiser ; la vue de tant de* merveilles m'avait 
» comme blasé y j'en étais rassasié ; je me «en- 
» tais las d'admirer. Lorsque nous levâmes tios 
» tentes pour les transporter à la vallée des 
» Tombeaux , je n'imaginais pas qu'il fût pos- 
» sible de rencontrer encore* des objets capa- 

• blés de me donner des sensations nouvelles. 

• Le premier coup-d'œil que je jetai sur les 
» Tombeaux des Rois suffit pour me détrom- 
» per : j'éprouvai une sorte de saisissement ; 
o mon ame fut vivement ébranlée ; ma curie- 

• site , prête à s'éteindre , se ranima. » 
Telle est Fimpression produite par l'aspect 

des catacombes royales. Costaz et ses compa- 
gnons en visitèrent plusieurs auxquelles ils 
donnèrent des noms spéciaux. Les plus belles 
sont la catacombe des harpes ^ la catacombe de 
la métempsycose et la catacombe astrono^ 
mique. 

La catacombe des harpes est celle qui se pré- 
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sente d'abord à l'explorateur ; son accès facile, 
ses grandes dimensions , la beauté des pièces 
souterraines, la conseryalion des peintures, et 
la variété des sujets, concourent à fixer sur elle 
les préférences des curieux. C'est encore une 
longue suite de galeries disposées en enfilade : 
sur un point seulement , comme l'ouvrier a 
trouvé le roc trop résistant , il s'est détourné 
sur la droite , et a continué son travail à quel- 
ques mètres plus loin , mais toujours dans une 
direction parallèle. 

La salle sépulcrale se fait remarquer par sa 
grandeur et par son plafond taillé en berceau 
que soutiennent huit piliers. A l'entrée se 
trouve un sarcof^age , espèce de cuve ôblon- 
gue en granit rose de Syène , ornée au dedans 
et au dehors de peintures et de hiéroglyphes : 
les dimensions de ce morceau sont telles , 
qu'un homme debout dans Tintérieur est à 
peine aperçu exlériéureînent. La matière en 
est si serrée qu'on en tire des sons retentissans 
comme ceux d'une cloche. Le couvercle a dis- 
paru ; mais on peut juger de sa forme par un 
autre dessus de sarcophage qui existe dans une 
catacombe voisine. Ces couvercles étaient de 
la même matière que la cuve, taillés de manière 
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à ce que les bords pouvaient s'ajuster exacte- 
ment, portant à la partie supérieure une figure 
couchée et sculptée avec un relief très-fort. La 
cuve et le couvercle formaient une masse d'un 
poids prodigieux, et le volume des deux objets 
était tel qu'ils n'avaient pas pu être intro- 
duits dans la gorge mortuaire par le chemin 
taillé au pied du roc. Il avait fallu que des 
appareils établis sur la crête libyque saisissent 
cette masse dans la vallée du Nil pour la re- 
descendre à l^entrée des grottes. C'était là sans 
doute encore une des précautions que pre- 
naient les rois pour que leurs restes ne fiissent 
point violés : dix portes fermées défendaient 
en outre l'entrée du. caveau funéraire , sans 
compter les difficultés de l'accès du lieu , et 
peut-être une garde qui en écartait les pro- 
fanes. Aujourd'hui pourtant ces asiles de repos 
sont presque tous vides de leurs sarcophages ^ 
tant la cupidité a de génie pour le mal. 

Le pourtour de la grande salle sépulcrale 
étale une frise j couverte de peintures où sont 
représentés une suite d'hommes alternative^ 
ment rouges et bleus , ayant la tête tranchée : 
au-dessus de cette frise sont des bourreaux 
armés de couteaux el coupant des têtes. Le's 
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patiens sont liés dans des attitudes pénibles ; le 
sang jaillit de toutes parts ; des tronçons de 
serpeaâ sont mêlés à ces scènes lugubres et dé- 
goûtantes. A côté d'eux se tiençient des per- 
sonnages dont l'un a les bras démesurément 
long3 et dans mie position verticale : il porte 
sur sa tète une fenmie debout et un homme sur 
chaque main. On se perd en conjectures sur la 
signification de ces tableaux de carnage- Sont- 
ils emblématiques? Sont41s empruntés à la vie 
réelle? 

Ce serait trop long de s'arrêter 'à toutes les 
peintfires dont cette grotte est surchargée. Un 
^eul point la distingue des autres ; c'est le ta- 
bleau des deux joueurs de harpe, dont Bruce a 
parlé le premier» Qt en l'honneur duquel Costaz 
dota le lieu du nom dç çatacombe des har- 
pes. Ce tableau se trouve dans l'une des huit 
petites loges qui $ont situées ^ l'extrémité de 
la prenuère galerie. Lçs joueurs de harpe 
qui j figurent font partie d'une scène reli« 
gieuse; l'un d'eux, vêtu d'une tunique noirê^, 
semble adresser ses «chants , non-seulement à 
une divinité qui lui fait face, mais encore à une 
.seconde à tète d'épervier', placée sur le^ mur 
du fond. L'autre harpiste, vêtu de blanc, est 
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sur le mur latéral de ladroite : coalme le pre- 
mier, il fait îàce à deux divinités. Les harpes 
fort ornées ont vingt- une cordes; et les har- 
pistes , posés avec aisance , semblent les par- 
courir toutes sans difficijlté. 

Xe thème de leurs chants paraît être écrit 
dans une colonne de hiéroglyphes écrite prèsi 
de la base des harpes ; un trait ondulé , une 
faucille , une main droite étendue, soat-ils les 
signes idéographiques d'une, prière pour invo- 
quer Peau du Nil et une moisson abondante ' ? 
D'autres emblèmes, un vase porté sur deux 
jambes humaines, et deux disques affectant la^ 
forme des œufs , ont-ils le sens d'une réponse 
favorable^? Une chose évidente, c'est l'efièt 
d'ensemble du tableau, entouré d'ailleurs d'au- 
tres sujets gais et familiers qui lui donnent en- 
core plus d'intérêt et de vie ^ 



I D'après la déooaterte des hiéroglyphes phonétiques , ces trois si- 
gnes n'offriraient que le nom de la déesse égyptiâioé nho (NAh) ou 
NEIT {Ndt), dont les Grecs ont lait par inversion le nom de leur 
Minerve AOHNH {Àthéni), d*ôù dérive le nom de la ville d'Athènes. 
En effet , le trait ondulé représente dans tous les cartouches égypp 
tiens la lettre N ; la main ou le bras étendu, H ; et la faucille, ou T. 
Ces tn»8 signes réunis donnent phonétiquement le nom de la déesse. 

J*^* M* V 

EXPEDITION. — T. T. l4 
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' A câté de cette scène , il en est une foule 
d'autres que l'on retvoQye dans pluisieuts bj- 
pogées. On y toit des trônes et des tits de repos 
'qmi ont quelque analogie avec ceux que décrit 
la Bible ^ des guerriers enchaînés et des béros 
assis 9 dék batailles navales , des annes ofièn- 
gives et défensives, des sujets d'agriculture', 
des siicrifice,s , des limérailles y des fAtes publi- 
ques. Tous C0& tableaux présentent, un grand 
éelat de couleurset une richesse étonnante de 
costumes. Les étoffes , les broderies sont variées 
etsAUfflfttes. 

L'hypogée que Gostas nomine la cataeombe 
de là métempsftose a aussi dea parties eu* 
rijeuses et caraetéristiqueg. Il Mt le seul dans 
la vallée qm compte deux grandes salles sé^ 
pulci^ales ; la première au milieu de {» cata* 
combe ; la seconde à l'une de * ses extrémités* 
Bans la première règne 'un stylobate , décoré 
d'une corniche , sur lequel reposent les bases 
de huit piliers y la seconde est plus Vaste que 
celle de la grotte des harpes y mais aussi moins 
élevée. 

Ce qui valut à cette grotte le nom deme- 
tempsycose , c'est ua tableau qui se trouve a 
l'entrée nÉéme , et qui parut à Gostaz contenir 
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une allégorie ajant tirait à la résUrr&ùtiQn ' de 
l'ame et de la matîère. 

Une divinité, assise sur ub trône , fait pesel: 
les humains dftns une balaiice. Netif figuras i 
qûi^Ont passé un fleure y montent les degrés db 
l'estrade 401 conduit aux platcf^ux*. Um aen- 
tencis vient d'étl'e prononcée par le dieu* Vn 
homme paraît avoir été condamné à recpm^ 
méfier sa fie squs la forme, d^un àmmal im- 
monde; et deux espèces de divimtés exéci^-f 
tpîces semblent présider à la mise en oeuvre 
du jugement. Ces divinités sont .figurées paï 
deux singes cynocéphales : le condampé est 
placé dans une barque qui paraît retourner 
vers le séjour terrestre ; car soq mouvement 
se fait en sens contraire de celui dés neuf fi- 
guras qui sont censées s'éloigner de la viet 

Ailleurs est un tableau oùr sont repi^duites 
les barques symboliques dont il a été déjà plu- 
sieurs fois question^ et qui semblent aussi un 
emblème de résturectiou et de vie étemelle* 

La troisième catacombe royale visitée par 
GostâE, est celle qu'il a surnommée catacombe 
astronomique ; parce que l'objet qui le frappa 
le. plus vivement fut une série de peiâtureis qui 
avaient trait àu mouvement des corps célestes» 
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Un ciel bleu parsemé d'étoiles , et les scènes 
de la bande inférieure qui portent quatre signes 
du zodiaque, éveillèrent l'attention dessavans. 
Fourier en fit plus tard une étude approfondie : 
de ia concordance des quatre signes et de la 
position du taureau , il conclut que la peinture 
se rapportait à une époque oh l^un des deux 
équinoxes était dans cette constellation. ' 

!En. supposant que cet équinoxe fôt celui d'au- 
tomne y on donnait au monde une antiquité qui 
ne pouvait aller au-delà de 17,012 ans avant 
l'^e chrétienne, sans pouvoir ^tre taoîndre de 
i4',64i ans. 

Mais en admettant , te qu'appuyaient d'ail- 
leurs quelques accessoires emblématiques, qu'il 
s'agissait dé Téquinoxe du printemps , on ren- 
trait dans les termes de fa chronologie vul- 
gaire* En effet , le taureau équinoxial et pre- 
mier signe du printemps comprend l'époque de 
3,863 à 1,277 ^^^^^ l'ère chrétienne ; et le lion 
solsticial ou premier signe de l'été , une autre 
période de ^^(yjS à 1 ,707 avant cette ère. 

Du reste , à t^et égard , la pierre que Bruce 
trouva et dessina à Axum est beaucoup plus 
précise» Sa date bien caractérisée remonte au 
moins à 3,863 ans avant Jésus-Christ. £l]e est 
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donc, ainsi que le plafond astronomique des 
tombes royales , bien antérieure au zodiaque 
de Dendérah. 

Le reste de ces catacombes ofire des détails 
non moins curieux que ceux qui (n-écèdent; 
mais ces détails ont un caractère poioins propre 
à la localité. Ainsi sur leurs parois , comme 
dans une foule de temples de Thèbes, des 
phallus en activité sont peints comme emblèmes 
de la création. Des tableaux entiers de ce 
genre , dans des asiles de recueillement , indi- 
quent bien que les Égyptiens prenaient ces 
peintures au sérieux et n'y attachaient aucune 
idée obscène \ Sur un mur de catacombe, 
un homme à taille colossale figure avçc le 
membre génital eif état d'éjaculation ; de ce jet 
sort un homme , et plus loin un autre d'un s€h 
condjet.Ce âont deux frères, et, comme aux 
pieds de l'un et de l'autre se trouve une rangée 
de momies , on peut présumer que c'est là une 
espèce d'arbre g;énéalogique> De pareilles pein- 

* 

> Les livres bibliques sont de même remplis de tableaux et d'ex- 
pressions qui nous sembleraient çjfniques et obscènes , mais qui n'a- 
vaient rien^ d'inconvenant dans la cbaste simplicité des langues anti- 
ques, et dans les mœurs de cette ancienne civilisation non encore pi^- 
tréfiée comme l'est notre civilisation moderne. 
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imes ^bonéenl aussi dans lès hypogées orcli^ 
iNiires. 

Le temps manqua à nos savans pour recueillir 
tout ce que les catacoiobes royales oiFraient 
db neuf et de caractérisé. C« qu'ils en emporté- 
ifént suflît peur fairéf regretter ce qui' y reste 
enfoui ; car, dans aucun lieu de l'Egypte , ne 
pouvaient. se trpurer des notions plus pré- 
cieuses sur sa vie antique , sur sa chronologie , 
sur son histoire. Si quelque coin privilégié de 
la vallée du Nil a pu garder l'essipression la plus 
avancée de sadvilisation , <f est sans doolelWle 
final dé ses cihe& politiques, c'est la mohtagne 
funéraire oh venaient s^oùtir les dépouilles de 
ses souverains. * 
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CHAPITRE VIII. 



B.eGOimaissiuioe de Thèbes par JoUois et Devillîers. — Palais de 
Karnaq. — Avenue de Sphinx. — ^lène. — Leâ anembres de la 
CommiariMi gratent daai 1» p^iai» de Karnaq ktt laii||itiid«t et les 
latitudes des priodpales viltes andèniies de l'^CTpte. -^Avenue 4e 
colonnes. —Second Pylâne. — Salle hypostjle. —Sculptures." 
Obélisques de Karnaq. — Appartemens de granit. — Son produit 

. par lespiorres. -^<tenstraclieftt confuses. — Rèsntné %vit le pains 
deKamiq. 

e» 



Dans le même temps oh des hommes patiens 
et zélés fi3uiUi&eQ»t aiiiâ les diT^^ses néeropolis 
de Thèbes , JoUois et Devilliers exploraient la 
▼illg qui s'étendait , à la clarté du soleil , sur les 
detq^iiTes du NU. pe tous lés sayaiis de l'Expé- 
dition , JoUois et Devilliers sont ceux qui ont 
le mieux tu Th^>es;ib ont mesuré ses édifices y 
relevé ses hiéroglyphes , refait soii architecture. 
Déjà Us s'étaient trouvés sur les tieuix ayant la 
Commission , et à l'époque où Desaix et Denon 
avaient seuls vu ces merveilleuses ruines ^ Us y 
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ayaient passé deux mois entiers, dans un second 
et troisième yoyage , lorsque Costaz et ses collè- 
gues se joignirent à eux. Ainsi nulle investiga- 
tion n'a été ni plus minutieuse , ni plus exacte 
que la leur ; elle a même le défaut , si on peut 
appeler cela un défaut , d'avoir des formes trop 
sèches et trop géométrales. 

Leur premier examen se porta sur Karnaq , 
ce magnifique joyau de Thèbes , que tout signale 
comme la résidence de ses rois. La butte fac- 
tice sur laquelle s'élèvent ses édifices est au 
milieu d'une plaine étendue et toute cultivable, 
sinon cultivée. Quelques terrains à l'est , arro- 
sés par un canal sorti du Nil , sont chargés àd 
moissons j des herbes parasites couvrent le 
reste. ' > ' 

Jollois et D^villiers firent d'abord le tour de 
Karnaq : une heure et demie, au pas ordi- 
naire de cheval y suffit à peine pour ce t|pjet. 
Une enceinte en briques d'une grande dimen- 
sion semble avoir , à une époque reculée , en- 
veloppé les constructions groupées sur la butte , 
et il est assez^ croyable en efièt que les souve- 
rains de Thèbes aient voulu isoler et circons- 
mre les Ueux qu'ils habitaient. 

Karnaq est de tous les débris de Thèbes 
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celui qui attire d^abord. Laiongi^B avenue de 
qpiiinx, qui semble avoir âbou ti au fleuve ; les py- 
lônes', les propylées, tout commande lerespîect 
et inspîrel'admiratioB. Deux sphinx de ce cette 
avenueont seuls survécu comme échanlilfon des 
autres ; ils sont distans l'un de l'autre de quatre 
pieds environ, et formés de têtes de bélier, 
placées sur des corp*s de lion. Ils sont couobés , 
les jambes de devant étendues, et celles de 
derrière repliées sous le corps. Un& coiffin^ 
symbolique, qui couvre la tête,- retombe sur le 
dos et sur la poitrine. En avant et sculptée dans 
un tenon qui paraît destiné à soutenir la tète du 
sjdiinx, pose une figure de divinité terminée 
en gaine ; elle a les bras croisés sur la poitrine^ 
et tient dans ses mains la croix à anse , attribut 
ordinaire des dieux égypti^is. Lespfaini porte 
sur un socle de douze piedâ de longueur , trCHs 
pieds et demi de largeur et neuf pouces de hau- 
teur ; ce socle a un piédestal décoré d'iMrcob- 
don et d'une corniche. Sur Fépaule gauche de 
l'un des sphinx , JoUois et Devilliers relevèrent 
le nom d'un voyageur grec qui a ainsi survécu 
aux siècles. 

Au bout de l'avenue des sphinx se trouve lé 
grand pylône qui s'étend dans une longueur de 
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tro» cent quaraiil6*-liuit pieds » plu» de la moiûi 
de la façade iies InTalides. Cette grânde cods- 
trtetfon eal toujours restée madieyée , ocmune 
il est lûsé de le voir à Ms paremens extérieurs à 
peine dégrossis, eC aux &ces saillaotes des 
pbsrres que ie dseau de l'cmmer devait plimer. 
La liauteur du pylâoe, à partir du sol, étût de 
cent trente^quaftre pieds* environ. Sa porte, 
l'une des plus életées qu'on ait trouvées en 
Bgypte , a été d^ruite avaut Qu'elle fftt tenm*- 
née. Large de TÎBgt pieds y haute de soixante 
sous le plafond; elle devait avoir unr air de 
grandeur et de inajesté qui défie tpute analogie . 
Ce pylône ne formait pas un massif compéet. 
Son milieu est iDccupé dans toute sa longueur 
par un escalier droit et très^roit , dont l'en- 
trée devait éiré date la cour vers le nord; mais 
sa porte est cadbée par les décombres. Ce ne 
fut qu'en escaladant les murs , à l'aide des joints 
des pierres, que Jollois et Bevilbers purèntpar- 
venir à 1» portion de l'escalier pratiquée dans 
le massif du sud. Cette rampe était douée; on 
l'eftt cru taillée dans la maçonnerie comme dans 
un rocher. Quelques noms de voyageurç^ dont 
le courage ne s''était pas effîrayé df s obstacles y 
étaient inscrits sur un mur. Au hant^ de cet 
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escalier s'étendait lu plate-foiwè du pjlôhe , 
d'où l'œil panait sur toutç la vallée tiié^aine. 
De là encore, les formes mutilées du palaî&de 
Karaaq prennent un a^ct^'ordre et d'har- 
monie : ce qui , vu d'en bas , avait l'air à'une 
carrière en exploitation, se régularisait et révé^ 
lait sa destination antérieure^ 

Malgré toutes les recherches de nos voya* 
geurs, nulle ouverture, nul reste de* porte, 
nulle issue encombrée, ne leur prouvèrent que 
le pylône eût de$ appartemens intérieurs* 
CkHnme à Plâlie l'eacalier 'étroit était le seul 
jour pratiqué dans ce massifs 

Parvenus avec quelque peine au sein du vieil 
édifice, Jollois et Devilliers ne voulurent pas 
le quitter sans y écrire leur mot , sans y laisser 
leur souvenir « Ils avaient eu qudqu^ jouissance 
à relever sur ces parois sobtaîres des noms d'a- 
ventureux explorateurs ; ils voulurent monu^ 
meisiter aussi quelque chose pour ceuxquipour* 
raient venir ajH:*ès mix; mais, au lieu de leurs 
noms^ ilâ gravèrent des faits scientifiques. Ain», 
sous la porte du pylône , dans Penfoncemtot' 
pratiqué au sud, sont incrustées aujourd'hui les 
longitudes et les latitudes des principales villes 
anciennes de*la Haute«-Egypte. 
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Du pylône 9 nps voyageurs passèrent dans la 
grande cour qui le. continue. C'est une. vaste 
enceinte de trois cents pieds de profondeur sur 
deux cent cinqua^tg.de large , toute bordée de 

constructions et de monumens. Au nord et au 

• 

sud sont des colonnades couronnées dé chapi- 
teaux en forme de boutons de lotus. La galerie 
du nord , la plus régulière des deux , présente 
un front de dix-buit colonnes , toutes debout 
et bien conservées. Un entablement , composé 
d'une corniche et d'une architrave , repose sur 
les dés carrés des chapiteaux ; ce qui offre à l'œil 
une architecture à lignes toujours droites^ gran- 
diose, sérieuse dans son efiel. Le a entre-co- 
lonpemens sont égaux entre eux et moindres 
que le diamètre de la colonne , à l'exception de 
celui qui répond à la sortie de la galerie , le- 
quel , suivant l'usage des Égyptiens , est un peu 
plus que- double des autres. Les murs du fond 
sont percés de deux portes vers leur extrémité 
à l'est. Toute la galerie du nord est entière- 
ment dépourvue de sculptures , ce qui lui donne 
plutôt Tair d'une construction dégrossie que 
d'un monument achevé. 

La colonnade du sud est plus irrégulière que 
celle du nord ; elle se trouve interrompue par 
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un temple à la moitié de sa longueur. Dans la 
première partie se voient neuf colonnes de 
front et deux pilastres dont toutes les di- 
mensions rappellent la colonnade décrite. La 
deuxième partie , qui est au-delà du temple , se 
compose de deux pilastres et de deux colonnes. 
Quant à la galerie , elle n'est guère plus ter- 
minée que celle du nord. 

De cet état '^général d'inachèvement de ces 
galeries et du pylône, on doit induire que cet 
ensemble d'édifices est d'une date postérieure 
à celle des autres parties du palais. La système 
des Egyptiens dans leurs plans de* construc- 
tions y était de procéder peu à peu et selon les 
besoins, augmentant les attenances, les rac« 
cordant sans symétrie quand la commodité le 
voulait ainsi , engageant les uns dans les autres 
les propylées , les péristyles , [les salles hypo- 
stylés, les sanctuaires et les appartemens parti- 
culiers, le tout dans les formes et la distribu- 
tion spéciales que l'usage ou la re*ligion affec- 
taient chacun de ces édifices. 

Au milieu de la cour s^ remarquent les restes 
d'une avenue de six colonnes colossales , dont 
il ne reste plus que la dernière dans la rangée 
du sud. Lés autres sont renversées , mais on 
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dirait que sapées a la base , lefs portions supé* 
rieures ont été coucfaées en masse sur le sôl> tant 
Tordre des assises s'est maintenu régulier; Cet 
accïdent à pu arriver par suite de cristallisa- 
tions salines qui ont rongé ces fûts à leur pied. 
Chacune de ces colonnes, en y comprenant 
la base, le chapiteau et le dé, devait avoir 
soixante-deux, à soixante-trois pieds d'éléva^ 
tion. Un détail étrange et rare dans le chapi- 
teau , c'est que sa dernière assise , qui en em-s 
brasse toute la saillie , est composée de vingt-* 
.ix pierres dont les joints verticaux tendent 
au centre de. la colonoe : c'est le dé qui, posé 
sur leurs parties supérieures, le& retient dans 
sa'position. Est-ce un jeu de l'artiste ? ou bien 
le matoque de matériaux moins fractionnés? 
La colonne debout , entièrement dégagée, 
a permis de recueillir les sculptures qu'elle 
porte. Sa décoration se compose d'anHeaux 
ffiits de croix à anse , et de bâtons auguraux 
à tête de renard bu de chakal , diversement 
, combinés avec d'autres figures. Ces ornemens 
sont séparés par des bandes circulaires de 
grands hiéroglyphes : au tiers de la colonne 
commencent les tableaux sculptés et les scènes 
religieuses. L'apophyge de U colonne , ou la 
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BftissaiHse de la basej est décorée de iriangles 
places les uns contre les autres. Le haut du 
fât.esl orné de ciùq liens lioriaBoatau:^ destinés 
à retenir la décoratiôEi du chajnteau dont la 
ibrme est celle d^uiie fliBur de lotu^ épanouie : 
lé dé est aussi, décoré d'hiéroglyphe.s. Enfin , 
dans son ensemble y cette colonne isolée offi*e 
l'imitation presque exacte de la tige du lotus. 
D'un coté le palmier , ^e l'autre Ib lotu3 » 
tels soiit les premiers modèles de l'architec- 
ture égyptienne ; si. l'on y ajoute l'acanthe et 
les autres plantes ou arbustes indigène» qui 
ont fourni l'idée des autres fornfes de décorar 
tion , on aboutira à la preuve que l'art é^p- 
tien n'est point 9ine importation, mais une créa^* 
lion locale , copiée sur la nature fMrqpre aux 
rives du NiL 

Cette avenue intérieure de colonnes ne sem^ 
ble pas avoir jamais été couverte; çt elle ne se 
lie ou système des constructions qui précèdent 
ou qui suivent que comme appendice et jalons 
de l'enceinte intérieure. Peui-éttre^des statues 
placées sur Ignr sommet en faisaient-elles des 
colonnes .votives. Jollms et DeviUiërs Font du 
moins pensé ainsi. 

Dans cette .même cour du pylône se trouve 
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ce temple dont il a été qu€(stion et qui inter- 
rompt d'uiie manière si brusque la cplonnade 
du sud. A son axe qui n'est pas perpendicu- 
laire à la galerie , aa fiai de ses décorations et 
de ses sculptures , tandis que le reste de Ten- 
ceinte n'est terminé qu'à demi^ nos savans pen- 
sèrent que cet édifice était antérieur aux cons- 
tructions qui le flanquent , et qu'on l'avait fait 
entrer dint bien, que mal dans le raecord gé- 
néralé 

' L'édifice sWvre par un pylône démoli jus- 
qu'au niveiau des terrasses du portique. De cha- 
que côté de IsTporte, enterrée jusqu'à l'archi- 
trave , sont sculptés des bas-reliefs fottnés de 
figures colossales ^ armées de massues , comme 
on en trouve à l'entrée de tous les temples. 

Au*detà de la porte du pylône est une cour 
dont les galeries latérales sont formées de pi- 
liers caryfitides. Une ' autre galerie décore, le 
front du portique , celle-là formée de quatre 
piliers caryatides placés en avant de quatre co- 
lonnes : respa'^ce découvert entre les galeries a 
la forme d'un rectangle. Lés divinités adossée 
aux piliers isont encombrées jusqu'à la hauteur 
des épaules ; les unes sont mutilées, et leurs 
tètes ont disparu. Nos savans purent recon- 
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ses sur la pmtrine , elles titgdnetfl dans là toain 
droite utte erossè , et d^ûs b lûain gauche \id 
fiéâu. Leur coifïure est une espèce df^ miti^e 
décorée en â'tatit de l'urâetis ^ et en arrière éè 
bandelettes q«ii retombent sur les épaules. 
Elles portent une barbe iiéé en une 6eule tresse 
qui descend jusque sur leur poitrine. 

Le mur du fond est percé d'une ouVêrtwe 
qui conduit à un sedoitd portique à deUit rangs 
de colonnes ; puis tient un sanetunire au fond 
duquel est une niche : des couloirs latéra:ax 
semblent avoir été ménagés dans un but de 
service intérieur. 

Au-delà de cette enceinte ^ qui contient le 
pyl(^ne et le temple^ commence k seconde 
partie du palnis de Katnaq. Ce qui frappe te 
plus en avançant, ce sont deux monolithes en 
granit rOUge, dont Vun est debùut, Tautre 
enterré sous des décombres. Celui qui est àt^ 
bout représente un homme qui marche t il 
devbit avoir plus de vingt pieds de hauteur; 
mais les bras et la tête manquent. Le poli de k 
matière, la recherche dans l'exécution des orAé'- 
mens^ et la richesse des costumes distinguent 
ce morceau. Un peu au-dessus du nombril et 

EXPÉDITION. — T. V. I 5 
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près de la ceinture , se remarque une légende ; 
des hiéroglyphes couvrent la poitrine. 

Une sorte de vestibule , dont les parois sont 
chargées de sujets religieux, précède l'entrée 
du pylône. La porte de ce pylône est d'une 
hauteur colossale ; avec sa corniche et son ar- 
chitrave , elle compte quatre-vingt-onze pieds. 
Au-delà du pylône commence le plus magnifi- 
que édifice de l'antique architecture égyptienne. 
C'est la fameuse salle hypostyle dont il a déjà 
été question i, vaste rectangle de cent cin- 
quante-neuf pieds sur trois cent dix-huit , dont 
les plafonds sont portés par cent trente-quatre 
colonnes colossales. Cette salle est cooline par- 
tagée en trois parties , dont la portion intermé- 
diaire 9 renfermant les plus grosses colonnes , 
forme une sorte de nef entre \e$ deux distribu- 
tions latérales. Qu'on se figure cette avenue 
formée de deux, rangées de six colonnes , les 
plus grosses qui aient jamais été exécutées pour 
l'intérieur d'un édifice , égales , dans leur cir- 
confôrence de trente pieds , à la colonne Tra- 
janne et à la colonne Napoléon ! Les' pierres 
du plafond , qui étaient aussi d'une dimension 

« Tome n de VEspédUiony pa§e 408. 
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prodigieuse , se sont toutes écroulées , let, ^ttas 
leur chute , elles ont {uresqite toujours mutilé 
les^cfaapiteaux. Les architraves sont encore en 
place. 

Les colonnes méifiales d&la salle hypostyle 
sont couvertes depuis le haut ju5qu'au bas d^ 
seulptures en relief bas ; le |[àlbe dtt chapiteau 
est une fleur de lotus : des triangles enchevêtrés 
et combinés avec des lotus, des «phrases hîékt>- 
glyphiqueÀ , des légendes et des laUeaux sym^ 
boliques, complétait ce système de décoration. 

Les.46ux autres parties de la salle h3qpostyle 
sont formées de six rangées de neuf colonnes, 
et d'une septième rangée qiii est contiguëâà la 
grande et qui n^en a que sept. Ces colonnes , de 
plus petites dimensions que les autk^es y n\>nt 
que quarante pieds de hauteur. Au-dessus 
d'elles règne un attique avec iaorniche, qui 
rétablit le niveau entre les plafonds, des parties 
latérales de la salle, et ceux de l'avenue à la 
gigantesque colonnade. Les iût s sont, comme 
ceux du milieu , ornés de sculptures et de p^in- 
tqres hiéroglyphiques. 

Aucune des colonnes énormes de la salle 
hypostyle n'a encore cédé aux «fibrtsdu temps. 
Leur ennemi le plus sérieux, c'est le IN il,, qui ^ 

i5* 
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porté dia([iîë jour T6rd l'orieiit) commënee 
dans 969 crues à T«iiir baigner lé pied de l'édi^ 
fiée ^ et qui attaque ted fùu à leur base. Quand 
le terrain miné n'offrira plus à ces lourds piliers 
ube résistaniie suffisante^ ^équilibre leur màn- 
qfam*a \ ils s'écroUletk)nt ^ tdi le pliis beau VM^ 
lige de la magnificence phal^aonienne s'ahéa»-^ 

lîrftkTeéeu]!. 

Au-dessus de la saite bypostyle régnait uiie 
iflunende esplanade , sut- laquifHè on deraU si 
rendre pu les eft^^aliers deâ pgrlôties. Cette 
eiglaoadë sërTail de tetrasse aUx habiians du 
palais^ Là, sans douté ^ ils vendîent aspii^et* la 
bHserdu dcnr et jouir dès premières fraîcheurs 
dëlanuili 

Au nord et au sud de la sall^ ^ tioi^ Voyageutig 
rencdntrèrent des muk*s de clôture détruits 
dans letir partie supérûe^rè^ Dans f hsitérieur de 
cas murs^ côikimë éâbs ceUîide Phild^^ ^n trouva 
dëa pierres changées de sculpiureë et depeiiitu^ 
res^ eiqu-OH avait Visiblememetuployéaséôtnmt 
simpleë diatériaUiii Aitisi le palais de Kàirnaq^ 
déjà si vieux que son âge se refdso & toute chrp^ 
oOlogie ptéoise > aurait été lui^^mêtoe construit 
av^ VèB déeoittbres d^uu temple ruitiéj avae 
dfia piërt^c^ àùù\ la décdrattoti tèute ê^Umnié 
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i$ œUe qui oaractérisaii le tiMfiré potudl-^ té*^ 
moignail oepe»daot d'un cei^alBgo&t' dans rart* 
iikie, et d'um état avancé' de l'airt. A^Karnaq 
plus q^'à Philœ, cette droènstande pouvait 
GOfifoadpe les calculs à4fliis .jitsqu^à ndtve ^dck 
que, car Philœ était TÎsifalem^ d'uiiè este 
postérieure auK vie^x moniiniena ée la-TM«^ 
baïde. '. 

Les ortieqietis pariétatli^ de la salle hypostylê 
et ceux dei pjlÔnes cousislaîent en une ^ula 
de sujets reiigietix, dont les analogues ont 
figuré dé|p plus d^Mne fois dans cet ooTrage. 
C'étaient des harques votives de proportions 
colossales , avec des sphinx i|0<^upU 9 deq 
chakals , des épervieps , et des pers^mages 
«jmiholiqttes. Nulle part le eiseau du seulpteur 
égjpâen n'a laissé un relief plus pur, des traits 
plus Dorrectj» ^^ plus fins , des détails Baieux 
sentis. 

On sort de la salle hypostyle par la porte 
d'un pylône ruiné. Ce pylône est plus ba^ que 
oeux qui précèdent , or^OBBanoe invarliMe 
dans les monumens de ce genre , 01)1 les pylônes 
q^ les tpaTerseot vqnt en diminuant de pro** 
portion dans tpute la longueur de l^xe. La loi 
de la perspective \p voulait ainsi* Au->delà de 
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ce pylône*, l'^attention se porte sur deux obë^ 
lisques ^ Pun debout au sud, l'autre au nord, 
venYBVÈéé Tous les deux sont en granit rose de 
Syène et -hauts de soixante pieds ; ils portent 
une ^bande ^e hiéroglyphes pour toute décora- 
lion. Ils sont placés en avant d'une construc- 
tion bouleversée où JoUois et Devilliers cru- 
rent reconnaître un petit pylône et un vesti- 
bule qui le continuait. Deux hypèthres, ou 
temples à del ouvert , ornés de piliers carya- 
tides , soit debout , soit brisés, formaient en-- 
suite par leur réunion un péristyle ^i ne de- 
vait pas le céder en beauté aux plils beaux 
péristyles égyptiens. Deux obélisques en re- 
haussaient encore l'avenue ; magnifiques mor- 
ceaux^ dont l'un encore droit n'a pas moins 
de, soixante4reize pieds (l'élévation au-dessus 
du sol actuel , et de quatre -^vingt-dix pieds en- 
viron pria à sa base. C'est l'obélisque le plus 
haut des dix obélisques que possède encore 
l'jÊgypte , et il n'est guère, éloigné d'atteindre 
aux proportions des plus grands obélisques de 
Rome. .Le système de décoration de cemono- 
lithe difière de celui des petite obélisques déjà 
décrits et des obélisques de Louqsor ;il se com^ 
pose d\uie ligne d'hiéroglyphes qui occupé le 
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miheu des faces depuis le haut jusqu'en bas. A 
droite et à gauche de €ette ligne , et seulement 
jusqu'à mi-hauteur, sont disposées des tableaux 
où là même divinité reçoit diverses offrandes 
de la main des prêtres. Les sculptures , admi- 
rablement exécutées, sont en relief dans le 
creux. 

La position de ces obélisques dans des 
constructions intérieures où il^ ne pouvaient 
projeter leur ombre , détruirait l'hypothèse qui 
a voulu en faire des monumens astronomiques 
destinés à servir de gnomons^ Il parait toutefois 
que la plus grande partie de ces monolithes 
étaient dédiés tantôt au soleil , tantôt à d'écla- 
tans faits d'armes, à de glorieuses conquêtes 
des souverains. 

A partir de cet obélisque debout , les ruines 
du palais de Kamaq offrent l'aspect de la plus 
inextricable confusion jusqu'à ce qu'on ren- 
contre, dans le- fond d'une petite cour, une 
suite d'appartemens plus simples que les ma- 
gnificences qui précèdent, plus mystérieux, 
plus resserrés , mais non moins riches par le 
luxe ded matériaux et par le fini des sculptures. 
Dans cet endroit sans doute étaient les loge- 
mens soit des rois, soit dés pr^ices. Deux 
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oor^nt V-epXièe , çt les tobleau^c ^ulpt^ qu'ils 
pQjPteitt,, offreni pkitdtain cara^c^ede 9C49i<^ 
de lat vie prifée que^de l'adoratiqn. fdigîease, 
Tûi^Woî^l^ Tai:|tour 9 la croU à aii$§ et la tige 
dt \oAm^ indiquent, ^u'on fi ¥iHilu âguper d^ 
personnages de haut rang. 

Mais^^uand oq pëoèti^ dan^ le.a pièces inté- 
rieures 9 la destination de l'édifice se rév^e 

tm^^ enoore- NvUe part l-eodiléme de la 

Ttrilité n'est plus fréquemment reproduit-: de^ 
SH)ets éfotiques , où hQipme et femine se^ tien- 
nent embrassés, figurent çà et là dan$ lea piè^ 
Mt iiité^iedràs* ^ 

Qb& pièces sont bâties en fgCfmX y etrconii- 
tance assea rare en Egypte où cette pierre est 
réservée ppiur U^ monoUth^^s , statues 9 nifihes^ 
obélisques ou spliio^^ 

Jo.Uois et Devillieri^, à qui Ton doit cette re^ 
eooneidsence, remarquèrent dansjQ^ttepoi*tipn 
du paUis un phénomène étrange 9 que nous 
citons sans oser ni l'aj^uyer ni le combattra. 

a C'est daiia lei apparlemens de granit , 
A diaent^ils 9 que nc(us avons entendu se re- 
» Q0uv4^er le phénomènei si célèbre dans Tan^ 
]i tiqnité y des sons rendus par des pierres au 
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}» lever de Taurore. Il nous est plusieurs iKiis 
» arrivé^ k>rsque nous étions occupés à meaii-< 
» rér les monuînens ou k dessiner 1^ bas- 
» reti«&dont les parois des murs ^oni couVerr- 
)!> tes, d'entendre à la méme^ heure , apjrès le 
)l lever du soleil , un léger ci^Uquem^Bt sonore; 
D^iti se répétait plusieurs fiiis. Le son nOus 
y> a paru parjtir dôs pierres énornfes qui cpit- 
» vrent les ajE^artemens de granit, et ddnl 
» ipielques-iunes menacent de s'écMuler. Ce 
» phénomène pvovient , sans doute , du cbaur- 
D gemfrnt de température ]fHresque subit, -qui ^ 
» fait au lever du soleîL Quelque forte que 
» sok, en effet, la chaleur que l'pn épifiuve en 
]> Egypte pendant le jour , 1^ nuits çmit lou^ 
Il jours &aiohes« La chaleur, se jbisant sentir 
y> toûtnà^ooup à la surface extérieur^ des pier^ 
)) res qui en est. aussitôt frappée , né se répai^ft, 
y) pas également dans le reste de la masse , et 
)) le craquement pareil au son d'une corde 
)). vibrante, que nous avons entçndu, pourrait 
)) bieqi n'être que le résultat du rétablissement. 
» de Téquilibre. Il ne faut pas perdre de vue 
» que c'est du sein d'un monument en ruine, 
» où les pierres brisées sont renversées les- 
D unes sur les autres, que part le soii que nous 
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» avons entendu ; circonstance qui est sans 
» doute fayevable à-son émission.» 

A Fïçpui du fait qu'ils citent, JoUois et De- 
yilliers invoquent le témoignage d'autres mem* 
bres de là Commission, qui ont comme eux en- 
tendu le son des pierres ; mais quelle que soit 
Fautorité des noms de Cost^z^ Redouté, Cou-' 
telle , Lepèfe et Delille , nous persistons à 
douter que ce bruit , s'il n'est pas une illusion 
d'acoustique , provienne de l'action du soleil 
sur la pierre. No^s concevons Feflfet de la 
bçise au premier jour , d'une brisé qui ne 
trouvant point d'issue aurait produit, dans ces 
petites pièces , le roiiflement^ que l'air déter- 
mine dan$ les coquillages marins. Ce résultât 
a sa loi physique, évidente, indéniable ; le reste 
est probablement une observation moderne ra- 
justée sur une fable ancienne > . 
« 

> Cette fable est celle du colosse de Memnon que toute Tantiquité 
atteste avoir rendu des sons harmonieux au lever du soleil* Nos savans 
modernes, n'osant tout^à-fait révoquer en doiîte une authenticité 
constatée par des téihoins auriculaires, dont les certificats sont solen- 
nellenient iusçrits par eux-mêmes sur la statue prétendue sonore, ont 
successivement dierché à expliquer le phénomène par quelques effets 
physiques et en établissant des hypothèses diversement erronées. 
iToule explication devient inutile depuis que M. Hamiltoua fait fouiller 
sous la base même du colosse , et y a découvert une loge mystérieuse 
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Les appârtemeus de granit ont une foule 
d'aménagemens qui Iralrissenl aujourd'hui en- 
core leur destination Usuelle. Accessibles au 
nord et au sud, ils étaient en bu!t*e enveloppés 
de couloirs extérieurs ou intérieurs qui ser- 
vaient à la garde du roi ou facilitaient le ser- 
vice. Dans certaines pièces , des tableaux 
d'initiation prouvent la présence solennelle du 
souverain j dans d^autres, des meubles consa- 
crés aux usagés habituels de la vie \ des vases , 
des colliers de çerlçs , des cassolettes , carac- 
térisent le logemeift de la famille. 

A peu de distance des appartemens de granit 
et dans la direction de l'est , apparaissent des 
d(â>ris de construction considérables. Où y 
voit trois murs avancés qui forment des es- 
pèces de salles découvertes , précédées de 
caryatides : puis un mur de clôture , et une 
vaste galerie de cent trente-six pieds de long 
sur cinquante de large. Des rangées de coloii- 
nes soutenaient le plafond de cet édifice, dont 
la forme et la disposition indiquent un lieu de 

capable de coDteBÎr un homme, qui, s'y plaçant avec un n^tre, pi-o- 
duisait le son itarmoniêux entendu par les dévots visiteurs. Ce son était 
donc dû nou à un effet physique, mais à une jonglerie sacerdotale. 

J.-J. M. 
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réunioi^ pour let coqdiiieps^u:!^.^^ pal^s^ pept- 
être u«e saBe 4'^udi^oce pi^ 4« réception dan^ 
les JQi|r3 ordinaires. * 

Plus loia sont encore les ruines do ^e^ux, sxMe^ 
à colonnes, difficiles à réédifier pjir lapen^, 
taqt elles sont confuses et bouleversées^ C^ 
que JoUois et Devilliers ri^m^rquèrent de plufî 
iqtaqt et de mieux CBV^çtéin^y c'est un petit 
édifipe carré, placé tout à-fait à Véçart ; ^es pro- 
portions étaient de dQU?;e pi^jis d^ns tpus U^ 
sep^. L'intérieur se relevait par Vécl^t de ses 
sculptures, encore hrillanteç des couleurs dout 
roUYriçF les avait revêtues. C'était Ik WP& dpute 
un petit 3anctuaire qui a survépu ^ sou temple* 
Veriste nprd d'autres déqou^bres §ut^s$é§ etuw 
mqnolithe , admirable morceau d«l sculplurfi > 
se^bl^t former un nouvel ^ippendiceciuxçops- 
truptions pripi^pales. 

Tel çsl le palais de l^^ru^q visité dans tpui 
spn déy^IpppewePt intérieur. Lobs wurs qui 
rçî?çeign[f ftt ue sppt ui mpiias hf^mi^ ni papius 

curieux, Çur tpuie h. longueur 4<î leur^ p^e-^ 

mens régnent des sculptures gigantesques qui 
ont Irait aux victoires et aux conquêtes des rois 
égyptiens. L^ vie des Pharaons doit sans doute 
être là tout entière. Ici un jeune héros de sla- 
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lure colossale à ^ent èrsé un dé ses ennemis ; il 
en tient un autj> dont lô^ genoux flécWifesent ; 
là. te même gUét^rler nîiônté Éiit un char pdtir- 
suit des bataillons déjà eh plêihè déroute , et 
GOOraM dans la campagne pêle-mêle avec 
les béi^tiiiux. Plus loin un chef égyptien est em- 
porté dans soh char àii grand galop ; son arc est 
tondu ^ il décodhe des flèchc^s, et le champ de 
batmlle est couverl de môHs. Léi vaincHis gra- 
viësent Une montagne ^^tchëi^chent à t^ëgagiher 
uhe fert^i'ës^e bâtie à sa crête. Puis viennent 
des chai>ëlets de têtès d'éhnemis , des forts cré- 
nelés à plusieurs étages, des sièges, des Jïrises 
d'assaut ^ dés capitulation§ , des hommà^^eà 
aUx dieuk pour Im ^eni^riiler de là viètoirte, des 
ofirahdés de ptHisôntiier^' àU pied des autels. 
Ailleurs, à côté de combats dans la pleine, fi- n 
gurcnt des combats sur mer, ou des passages 
de fleuve, des mêlées horribles et des abor- 
dages , toutes scènes de la vie conquérante, 
véritable histoire que les souverains gravaient 
sur la pierre, aux portes de leur résidence. 

En parcourant ce vaste édifice, dont les 
détails fi:appent plus encore que l'ensemble, 
une des plus grandes préoccupations qu'il sou- 
lève, c'est de savoir à quoi il était destiné. 
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Quand l'examen minutieux est fini, on ne peut 
s'y méprendre; on se dit: n.fja était le palais 
» des rois thébains dont la gloire et la magni- 
» ficence est déjà arrivée jusqu'à nous comipe 
y> un écho des anciens temps 3 là était cette salle 
» où trois cent soixante- cinq pontifes, rois ou 
)) issus de rois, avaient leurs statues; voici la 
y> salle hjpostyle qui servait aux audiences pu- 
» bliques , aux grandes cérémonies , aux Sèies 
» politiques ou religieuses. Yoici le temple i 
3^ voici les galeries; voici les appartemens de 
jo granit, ouverts, aérés de toutes parts, véri- 
ï> table résidence bourgeoise du souverain. 
:» Oui, ces ruines parlent; cette série de cons-, 
» tructions, cette enfilade de pylônes le disent, 
» c^est là, là seulement que les rois tkâ)ainls 
» avaient leur cour et leur palais. » 
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CHAPITRE IX. 



Autres édifices de Karnâq. — Propylées. — Ayenues de sphinx. 

Avenues de béliers. — Temple. 



Des ruines existent autour de l'enceinte du 
palais de Kamaq, presque à chaque aire du 
compas à Pest, au nord, au sud. 

Celles de l'est sont insignifiantes } quelques 
murs de clôture au niveau du sol, une quinzaine 
de colonnes rasées également et dont les tron- 
çons gisent çà et là sur le sol, voilà tout ce qui 
reste avec une grande porte d'un aspect sévère 
*ei noble. Au lieu d'être encastrée dans un pj^ 
lône , cette porte se fait une brèche dans le 
mur d'enceinte, du milieu duquel elle s'élève à 
une hauteur de soixante pieds. 
. Les ruines du nord ne sont guère plus im- 
portantes. Elles laissent deviner un petit édifice 
avec pylône, derrière lequel se trouvait une 
sorte de portique, éclairé seulement par la porte 
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et par quelques soupîraa:^. Trois salles suii^ent 
le portique ; mais $i étranglées, si petites, qu'on 
ne peut les prendre que pour trois sanctuaires, 
ce .qui indiquerai! que le total de ces dernières 
cpnstructîons formait un temple. 

Plus loin vers le nord sont encore d'autres 

» 

déconlbres , dont les fondations seules siibsis- 
tent. Ce sont des pylônes, de» avenues de 
sphinx, composés de lions au repos avec des 
4étes de femm^ ; deu:^ édifices en grès iqui sem- 
bten t avoir été des habitations particulières $ des 
débris de colosses en grès siliceux: ^t d'obélis'- 
ques en granit rouge: etisuite quatre rangées de 
colonnes formatit une sorte de péristyle en 
avant d'un autre pylône ; puis cpi&tre Rangées 
de colonne^ qui semblent avoir appartenu à 
une autre salle hj'postyle; enfin des couloirs, 
et des pièces d'habitation ; le tout visible seule- 
ment par quelques tronçons qui sortent du sol.> 

On peut croire néanmoins que c'était là ub 
palati( rivalisant pour l'étendue avec celui de 
Karuaq, et bâti à peu près Sur l^méme coupe. 
On retrouve même dani cette enceinte plufc de 
fragmens de statues de grcmit tioir et rouge que 
dans le reste des édifices de Karnaq. 

Mais, hors du grand palais, la portion la plus 
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ruines monutnenCaUs* est celle qui s'ëti^ïid' nu 
sud. Là se voient les ^propylées , les heltès tsivcf^ 
nues de sphinx, des enceintes ^ deis temples 
grands et petits. 

Les constructions du^fod servàietït d'aVtanué. 
au palais de Karnaq, et nul doute qu'elles étaient 
sa. plus magnifique avetoue. Elles se compo- 
saient de maje^ueux pylônes qui , s» siiccëdaiH 
décroche en proclue, formaient ain^ d'admira- 
bles propylées; Ge qui pourrait toutefois don- 
ner à croire que les débris de ceux qui se pro^ 
longebt de ce côte ne dépendaient pas tôué éik 
palais 9 c'est que leur axe n^étaât pas le méme^ 
ila auraient pédié par l'âli^dment'. 

Quoi qu'il en soit , en avançant vers te pt^e- 
mier (iylône extérieur, on arrive dans une Cdur 
irrégubèi^ formant un quadrilatère • de cont 
soixante pi^s de longtieiir sur cent quarante 
de largeur. Au devant du pylône sont des blocs 
de granit épars , et plus loin sortent du sol lëa 
hanches d'un eofosse brisé dont H tronc a près 
de huit {neds de tour. On Voit encov^ éon vê- 
tement et une espèce d'arme qu'il portait àu 
côté. 

A la suite de ce pylône , virent encore utfé 
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cour suivie d'un autre pylône moins ruiné que 
le précédent , et flanqué de deux statues assises 
en spath cristallisé. L'une d'elles est presque en- 
tière 9 jGoiffée d'un bandeau rayé , qui couvre la 
tète jusqu'au front, passe derrière les oreilles et 
retombe en s'élargissant sur les épaules. De l'au- 
tre côté'^du pylône se voyaient deux autres sta- 
tues, que les Arabes ont sciées pour en faire des 
meules de moulin. Près de là était en outre une 
statue de femme enfouie et beaucoup plus petite. 

C'est entre les deux premiers pylônes que 
se voient les ruines d'un bassin, où les eaux 
du Hïl arrivent encore par infiltration. Il a la 
£brme d'un rectangle, et quelques débris de re- 
vêtement prouvent qu'il était entièrement pavé 
en pierre. 

Le troisième pylône est à une distance beau- 
coup plus considérable que celle qui sépare les 
deux premiers , et aucune enceinte ne révèle 
qu'il eût aussi sa cour intermédiaire. C'est un 
édifice assez haut , mais fort délabré j présen- 
tant ça et là quelques lambeaux de sculptures. 
Nul débris de sculptures vers le nord n'indique 
qu'il y eût là des statues ; mais sur la face op- 
posée s'élève un monolithe de granit noir qui 
avait sans doute son pendant. 
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Entre Les troisième et qiiat^rièaie p]^ldAeSy 
on petit voir les débris d'une cour et 'de murs 
de clôture. Ce quatrième pylône offre l'aspect 
de la plus gi^ande destruction ; sa porte seule , 
toute en granit, est presque intacte. En avant 
de sa face du nord sont deux colosses en spatK 
calcaire, debout, ayant l'air de marcher, por- 

F 

tant à la ceinture une espèce de poignard. Sur 
l'autre face existaient deux monolithes en grftnit 
rose: Pokocke les vit en lySS; mais aujour^ 
d'huiil n'en reste plus que des masses informes. 
La porte en granit du quatrième pylône est 
Tun des morceaux les plus finis et les plus com- 
plets qui soient sortis du ciseau égyptien. Les 
tableaux hiéroglyphiques ont une pureté de trait 
çt une richesse de délITils dont il est impossible 
de se faire l'idée. C'est aussi beau, aussi délicat 
que le travail de^ obélisques. La meilleure part 
des sujets qui y sont retracés se rapportent à la 
grande divinité de Thèbes, à Harpocrate , dieu 
Ae la virilité «et de la génération. A une époque 
postérieure tes chrétiens de la Thébaïde porté- . 
rent le scrupule jusqu'à vouloir effacer de ces 
murs Pembléme générateur, le pfiaUùsy à la 
peinture duquel les anciens n'attachaient au- 
cune signification immodeste; mais^ en dépit de 

i6* 
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ce vAtidalioM pnéril ^ le signe submste enéore 
pre$qyj8 partant ^ taiil était difficile la tadhe de 
détruire c^ qu'un peuple aussi patient avait len- 
teasieiit élaboré. 

Ges quatre pjdônes décrits forment une dos 
]^lua beUes avenues, que Tima^ation puisse ré-* 
▼w : les Egyptiens j avaient déployé tout leur 
«ifieti toutes leurs ressources. Douze eûlosses 
lilQnoUtliies y existent encore ; et les fregmens 
qu'on retrouve donnent la certitude qu'il y en 
a existé dis-kuit* 

.. Ces longues avenues momimen taies ont été 
copiées plus tard par les Grèos , qui les oikt ap-- 
filées prcfpjriées (npoTniXoeia). 

En avant des propylées et dans une directicttl 
oblique sont deun rangéis des plus gros spUnx 
qui soient dans tbutes les ruihes tbèbainës* On 
en voit encore eibquante à l'est , plus ou moins 
Biutil^s; à l'ouest, eîiiquan€e«>deuic prévue en» 
tiers. Treize Ont été détruits: le total des s{>binx 
de l'avenue devait être de soiiante * six à 
. soixante-huit 1 Ges sphinx sont en grès ^ à edrps 
è^ licm avec léte de bélier< Leur coif&re , qui 
prend du dessus de la tète, pend sur la poitrine 
etsurles^ules* 

Yc|^ l'ouest M déroule utié seconde aremiè 
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de ^hiaXyiMis celle-là «oiftaeqlosiafejiGesaBlb 
dés lions en repos^ aTéc des téind&hmtD0i bW 
veiitie ne semble pas a^oir ëté uniAraliéBiënt 
lignée : à la moitié de* la longueur , eibriiiil un» 
ooude pour aller aboutir au palais de Kahuqbr 
Quant aux sphiiUL quîr éCaieni rarigéa sur led 
àèux bords, iln'en^resie at^ourd^èuique peu 
d'intacts , les aulrek sont en déibrîs : mais c» 
combinaiit Pespaee que pavcouraî;^ eetteloni^ 
allée arreo la distance mesuipée d^un sphimi è 
Faitire, od évalue- qu'il n'existaîtpasmofNf de^ 
ésL eents apUnix de çl^aque côté. C'est ta dicM 
tance de noitire piaee de la Coneorde à V»t de 
PBtOïle; bopdée de apbiax, elle abonHisscàt m 
lioaqspor 4'un côté , de i?auti*e h Kamaq. 

Près de Kariiaq, cet|e a^xûraUe a<veiuii[ 
témoignait une aufre idiée qui en était eemm^ 
le prolongement, et qui conduit iidn-^gfriaiié 
teaapfe $itué au sud. Ccfle allée était lieiiîiée 
non pas d'animaul cbimériqiieniéiit «bnqpaséa^ 
aaais; de béliers aocroupis qvm earaelérîaait une 
grande vérité d^kmtatipn. Il devait y en ay^i^ 
cinquante-huit de chaque côté. 

Ce qui ressort de ces sculptures colossales , 
c'est' que les artistes égyptiens saisissaient 
mieux la nature quand ils figuraient les fermes 
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des finknmx , que lorsqu'ils s'attaquaient aux 
fanhes^ 'humaines. "^Les sphinx sont bien sentis 
et bien exprimés; Les corps des lions sont d'un 
excellent trarail; les contoufs sont purs, les 
musclesriet les attaches parfaitement rendus. Les 
béliers qnt de la rondeur fst du coulant. 

Ces sphiilx à tète de fa|^lier et à corps de 
lion^ ces lions à tète de femme, ces béliers 
naturels et ssms accessoire monstrueux , tout 
cela avait-il une signification mythique ouscien* 
tifi<pie? Faut-il j voir un détail d'astronomie? 
un' signe zodiacal^ en s^appuyant sur le zodiaque. 
d'Esnéh qui porte un sphinx à corps de lion et 
à tète de femme ' ? A toutes ces questions il y 
a tant de réponses plus ou moins spécieuses^ 
plus où moins appuyées de textes anciens et 
d'observationa modernes^ que le doute est 
encore de la sagesse. 

Au bout de l'avenue des béliers est le grand 
temple deiKamaq, l'un des morceaux les 
mieux conservés de toute la plaine de Thèbes. 
La porte du sud par laquelle on y arrive n'est 



> Plusieurs antiquaires ont vu dans lé sphinx à corps de lion et 
à tète de femme, l'emblème de rinondation périodique du Nil, quia 
lieu annuellement pendant que le soleil est dans les signes du Lionel 
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potût engagée dans les massifs d'un pylône; 
elle est isolée et ne paraît pas tenir au mur d'en- 
ceinte de Karnaq. Intérieurement elle se 
dmse en trois parties, et dans celle du milieu 
qui est en retraite sur les autres se logeaient les 
deux battans en bois. On ne saurait se faire 
une idée des proportions élégantes et correctes 
de ce morceau d'architecture. Nos savans en 
furent émerveillés. A la partie supérieure de 
l'architrave est peinte' une néoménie. Quarante- 
huit figures sont en adoration devant le disque 
lunaire ; tout le reste de la porte abonde en 
sculptures et eh peintures du plus bel effet. 

Entre sa face du nord et le grand temple 
qu'elle précédé, eAt une autre avenue de béliers 
tellement détruitsi qu'il en reste à peine quel- 
que débris. Ensuite vient un pylône ruiné^ puis 
un portique à jour dont les murs forment un 
carré parfait . ^intérieur est décoré de 
deux rangs de colonnes qui en font le tour à 
l'est y au nord et^ Fduest. Tout le milieu est 
découvert: c'est comme une cour entourée de 
colonnes. Par une sitigularilé assez rare, tous 
les paremens des colonnes sont garnis d'Un en- 
duit qui semble destiné à cacher les nombreuses 
imperfections de l'appareil; et sur cet enduit 
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»Qpi siçu]p,téfi , peut-être mépie iiaprimé& , les 
^ureà (çt b$. l;iiéroglypheS'qui jsoat en relief 
^D/$ le creus; non-fseulemept sur I/bs colonnes, 
ip,eia emçore ^^n^ toii»te l'étendue du monu- 
meiftt.Ce fa>t s'expl^^e faieatôt ^land on gp:aite 
ççf; en4uflf} ^u-dessou^ se re^rouvei^ d^s sculp^ 
tunps plus imcÂçnQes , ce qui prouve, que le 
t^içn^ple a ét^ iait dj^ qiiatérisiu]^. apracbés à d'aM- 
l|*es^ cpnjSt|*i^tioiis. 

l^f^^ décoration^ du temple du w4 1>9 diSè- 
cent (|ué peu dj? cf^Ue^.d^s lej^pl^^ d^js^ décifits. 
Ce SQijit toujoi^jrs '^e& barques syo^bobques,, 
aveclfurs pordag^^^ leurs ^yiro99 > leur^^^nir 
T^fi^sel Ifiurs rannevra» et au «lîMeu de^pes 
bftnfMf s y des ^chàaaes surmoatées* <^uii graud 
Qpn^bre ^e^ pi^tites idoles égyptiennes, lie vau- 
tour , l#,Qi;oÎ2^/^ ans^i, U b^lptt ^ lotus > aÏM>p- 
dfPt dAff«( ^|2t6$^ ces soèD^s. 

Du^ ppr4quf9 pn pass^ dfo^ upe* sftUe orn(ée 
^.QOJbnu^a^prodMfsant dattiS de^ proportions, 
mpi^d^Q^tUfciri^^ des.salleshyp0at3rle0f aprè$ 
q^pif liieppi^t WpeUtes salles» ej^ les saQQtMairea 
qui termiiict^t toujours les teiviples égyptieiiA<^ 
Si|« l^a iertr^gses. oi» trouve^ un nombre io^ni 
d9> pk)^. et. de sandales, sculptés,* et à o6ié 
d^fi wciâptious» Iqs^ unes en^ hiéroglyphes ^ les 
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loutres en écriture .eijrsive ; d'autres enfin mé-^ 
koigées d'hiéroglypkjjique et de eursif* Était-ce 
«m lieu de pélarini^e^ et dhacun tenait«>il à hon* 
neur d'y laisser l'empseinte de aes pas ' ? Cette 
circonstance qui ne se retrouye dans aucun 
autre édifice égyptien avec les mêmes carao- 
ti^es, ne doit-elle pas nous. donner une grande 
idée de ce.monument religieux? Quand on pensif 
que Platon , quatre cents ans avant l'^*e vul- 
gaire, citait, un temple que les prêtres égyp^ 
tiens montraient avec respect comme leur plus 
antique, édifice; que ce philosophe parlait en 



* Il est plus prbbable que ces empreintes figuraient celles des pieds 
de qaeh|ues divinités. Ce genre de superstition n'est pas particulier ' 
afUE Égyptie^, ou du moinf^ s'est p^p^Uié depuis eopi dttv VOrient : 
à peu de distance du Kaire est , sur le bord du Nil^ un vjlli|çe nop^é 
Jihâr-én-Naby (les traces du Prophète), parce que les dévots mu- 
sulmans y voient exposées- à leur vénération dans la mmqnée deux 
traces de pieds. qu'ils, pcétendant étr& les empreintes des pas de 
Mahomet. L'un d^ nos collaborateur^, M. Marce^ , po^;^ d&fi^ aoi^ 
cabinet une copie exacte de ces empreintes entourées d'anciennes 
inscriptions arabes. En Syrie , dans phis d'un endroit , on montre 
^ans le rocher des empreintes ainsi creusées, que les chrétiens dn 
pfljy^ pril^dent étijB 1^^ traces de Jé^pu^ oii (|e sas apdtrQ& : enfin 
dans l*ile nommée Seren^yb par les Arabes (Ceylan) , on vjDÎt eni^i'ç.^ 
l'empreinte _d'un pied gigantesque que les naturels assurent éire la 
trace du pied d'Adam, dont le nom est resté à la montagne dont' les 
TOCS pfésçpimt catte inerveille.' * 
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outre de l'art delà peinture çopime d'une chose 
exercée et connue en Ègypod^ depuis dix- mille 
ans ; on se reporte aux colonnades du temple de 
Karnaq, et de ces sculptures peintes qui avaient 
deux âges de monumens , Pun sous l'enduit , 
l'autre dessus. 

Contre le vieux temple «dont ilj vient d'élre 
question, existe un temple plus moderne, ainsi 
que. l'attestent son niveau pli^ élevé et son 
état d^inachèvement. .Cet édifice .se compose 
d'un portique à deux, colonnes et de salles qui* 
aboutissent à un sanctuaire. Toutes les pièces 
intérieures sont couvertes de sculptures fort 
bien exécutées ; de leur ensemble , il paraît ré-*" 
sultef que ce petit temple était consacré à Isis 
et à Typhon. Ses murs, bâtis en-grès,ontà 
l'intérieur une couleur grisâtre qui ^it bien 
sentir le relief de la décoration. 

A ^extrémité sud des propylées, est une 
double ^enceinte qui devait renfermer autrefois 
un bâtiment de quelque importance. Des troncs 
de statues , des débris de murs et de colonnes 
semblèrent l'indiquer à nos voyageurs , et quel- 
que§ fouilles leur procurèrent en effet plus de 
quinze statues, dont quelques-unes avaient des 

4 

têtes de lion , d'autres des têtes analogues à 
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celles du chien et du chat. Ces figures à Coiffure 
symbolique étaient rangées et comme emma- 
gasinées entre deux murailles de fabrique égyp- 
tienne. JoUois et Devilliers pensent qu'elles 
furent enfouies à l'époque qù Thèbes fut rava- 
gée par quelque conquérant. Ils ajoutent que 
des fouilles furent, entreprises en 1760 pa;* un- 
cheyk arabe , pour le compte d'un prêtre vé- 
nitien y qui paya une somme exorbitante la 
première statue qu'on en tira. Depuis ce 
temps,, elles sont restées en partie exposées 
aux regards, et les voyageurs, qui ne pouvaient 
les emporter , les ont mutilées pour en avoir 
au moiils quelques fragmens. 

Dans la même enceinte nos savans trouvè- 
rent une statue qui représentait un homme ac- 
croupi dans la position que prennent encore 
aujourd'hui les Arabes de la Haute-Egypte. 
Une longue robe est drapée autour de son corps; 
et au devant de ses jambes , sculptées en relief 
saillant, figure une tête d^Isis, accompagnée de 
draperies et surmontée d'une espèce de temple; 
la tête a une chevelure touffue et bouclép 
comme celle des Bédouins , et les traits du vi~ 
sage ont d'ailleurs une analogie qui ne peut 
échapper à l'observateur placé sur les lieux. 
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CHAPITRE X. 



jPakii» 4® Loiupor. --^ Temple^. — MonoUlhes. -^ ObélM<|iies.. — " 
Village moderne. — CoofusioD des ruines. — Restauration de ni9- 
numetis. — Ancien quai éù pierres et en briques. 



Après Karnaq, nul endroit de la rive orien- 
tale du Nil n'est plus riche en môiiumens que 
Louqsor * . De quelque côté qu'ion Paborde , 
soit i^'on descende du- Saïd 9 soit qu'on re> 
monte de l'Egypte inférieure , soit qu'on le 
. regarde du haut de la chaîne arabique, des 
bords du Nil ou de }a plaine opposée , on voit 
ses obélisques et son pylônç se détacher avec 
majesté du milieu de constructions modernes. 

Le palais deLouqspr, situé sur un monticule 
de décombres , se trouve aujourdliui confusé- 
ment entremêlé aux habitations d'un village 
arabe. Un coup-d'œil exercé suffit à peine pour 

. ■ Son nom moderne , ches les Arabes, est él-Ouqtor, ou él-Àqiéyr, 
Louqsor et Karnaq sont compris par enz sous l'appellation comjnone 
À^'^'Ouqsorejrn, 
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démêler , au milieu de huttes grossies et de 
col^nbiers sans grâce , ce qui iîit le mur à^nn 
temple ou le i^este d'un pylône. Presque tou«- 
jours le loisir ou la sûreté avaient manqué aux 
Toyageurs pôtir I>ien voir Louqsor : iseuls au 
milieu d'une population défiante , à la merci 
d'un cheyk , ilâ avaient relevé à la hâte quel- 
ques lambeaux de construetions , sans recon- 
naître leur point d'attache avec lés autres, sans 
se rendre dompte de leur harmonieuse ordon- 
nance. 

C'était donc la première fois qu'un e reconnais- 
sance était faite avec aplomb et avec ensemble. 
Quand nos savans arrivèrent siir les lieux ^ 
Thèbes était aux Français ; la position des ex- 
plorateurs était celle de eonquérans. 

Les premiers objets qui frappaient le regard 
lorsqu'on arrivtdt devant le palais de Louqsor, 
c'étaient ^eux obélisques monolithes en granit 
rèoge. 

Aujourd'hui, de c9» deux monolithes un seul 
reste debout; l'autre, arnvé àPariSyest destiné 
à orner la place de la Conèordé^ Jollois et De^ 
villiersles virent l'un et l'autre sur plaoe 1 touà 
les deux en superbe gai^nii rose de %ène^ 
omé4 tous les deux de biérogljrpfaes sculptéi» f 
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avec finesse , ces monolithes montaient au ciel 
SLTdC leurs arêtes rives et bien dressées ; mais 
par une irrégularité qui doit provenir d'un 
calcul plutôt que d'une faute , leurs faces ne 
sont pas parfaitement planes. Elles ont une 
convexité extérieure combinée et exécutée 
avec le plus grand soin. Pour expliquer cet 
incident, nos savaus ont pensé que la surface 
plane 'd'un obélisque aurait couru la chance 
de paraître concave à l'ombre par un effet d'op- 
tique. 

Les deux obélisques de Louqsor ne sont pas 
de mêmes dimensions. Le moins élevé était à 
gauche j c'est celui qui va se naturaliser sur 
notre sol parisien : sa hauteur est de soixante- 
douze pieds ; l'autre a soixante-quinze pieds. 

Cette dissemblance entre deux obélisques 
placés en regard l'un de Pautre , et destinés 
à un effetsymétrique, ne peut' guère s'expliquer 
que par la difficulté de trouver deux moncS- 
lithes, en grain égalemeitt pur y sans fissures 
et sans défaut , qui eussent des dimensions tout- 
à-fait égales. Quand on songe que ces blocs 
granitiques venaient des carrières de Syène , 
à soixante lieues de là , qu'il fallait les déta* 
cher du rocher ^ les charger sur des barques , 
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creuser ûucanalpour les transporter jusqa^au 
lieu de leur érection , on ne sï^étonne plus de 
trouver deux monumens de ce genre , impar- 
faitement assortis ; mais on se demande au 
contraire comment tant d'obélisques et de 
statues monolithes ont été érigés en Egypte. 
Sans doute pour les deux obélisques de Loyq- 
sor on chercha deux masses égales ; mais une 
veine défectueuse , qne cassure , une négligence 
de l'artiste qui travaillait au pyramidion , ont 
pu nécessiter une réduction du sommet. Du 
reste, pour remédier autant qu'il était en lui à 
ce disparate, Tàrchitecte égyptien avait posé 
les obélisques sur deux socles inégaux , et le 
plus petit en avant du plus grand, de manière à 
tromper tant soit peu l'œil sur les dimensions 
du premier* . 

Derrière les obélisques à droite et à gauche, 
paraissent les bustes de deux colosses dont le 
reste est enfoui sous des décombres. Quoique 
leurs visages et leurs formes portassent l'em- 
preinte de mutilations anciennes , Jollois ,et 
Devilliers purent reconnaître des statues mo- 
nolithes de granit de Syène mélangé de rèuge 
et de noir , représentant des personnages avec 
des bonnets fort élevés sur la tête , et une 



256 

coiffure soigbeusenveiit arrah|;ée d'où tombait 
ime étoffe aux plis réguliers qui partaient du 
front pour se réunir derrière la tète , tandis 
que deux bandelettes se déployaient sut* les 
épaules , et tombaient en avant des bras sur 
leurs poitrines parées de riches colliers. Les 
fouilles qui furent exécutées apprirent que ces 
statues n-avaient pour fétemeht qu'une espèce 
de caleçon rayé et plisisé, «attaché à uriè cein- 
tura et noué au-dessus des genoux. 

Ces statues, colossales ont trente-huit pieds 
de hauteur. Elles sont assises sur des dés eu- 
biques. 

Au-delà des colosses se présente un pylône 
composé de deux massifs pyratiridaux , entre 
lesquels était une pol'te de cinquante pieds de 
hauteur , surmontée d'une corniche élégante 
doiit il ne reste plus que des ari*achëmens. Cet 
édifice ^ est couvert de sculptures , ^ui ont 
trait , tomme celleë de Karnaq , à quelques 
fiûts d'armes , à quelque expédition glorieuse 
d^s rois égyptiens. 

Après le pylône, segt^Upent des habitations 
arabes dont les mura de boue , à demi ruinés , 
couvrent les constructiôtis anciennes. Quelques 
blocs épars çà et là sont tes restes d'ufie ar- 
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chitraye appartenant à une galerie dont les 
fôts tronçonnés se trouvent engagés dans les 
maisons modernes. Ces fi(kte y servent d'appui 
et de piliers , et les espaces compris entre les 
colonnes de la galerie, partagés entre les habi- 
tans de Louqsor , sont aujourd'hui convertis 
en écuries , eu étables , en école publique , et 
même en mosquée» Les peuplades actuelles ont 
trouvé tout cela à faire dans la seule galerie 
d'un temple des Pharaons. 

Cette colonnade ainsi engagée formait les* cô- 
tés d'une cour rectanglaire , qui aboutissait « 
deux pylônes , l'un déjà décrit , lautre répon- 
dant au premier , plus petit que lui , et comme 

« 

lui flanqué de colosses. 

Ce vaste péristyle aux colonnes massives 
de pur ordre ihébain, avec le bas du chapiteau 
renflé , devait produire un très-bel efiet par 
sa régularité et par son étendue. Le système 
de galeries couvertes a été souvent employé 
par les architectes de l'ancienne Egypte , 
notamment àThèbes , à Philœ , à Edfou; et 
leur disposition a été imitée par les Arabes 
dans lés okkels et dans les grandes mosquées. 
Le dessus des galeries formait à Louqsor des 
terrasses spacieuses. Elles servirent à nos sa- 

EXPBDITION. — T. V. 17 
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TWS p6ur relever» ay:ec un graphomètre à 
lunettes , les* difiëréos angles qui deyaient 
serTÎr.à rattadier liOuqsor aux autres moniiH' 
mens de Thèbes« * 

Quatorze colonnes rangées sur deux files 
font suite au deuxième pylône , et leurs pro- 
portions énormes n'ont de rivales que dans 
celles de la salle hypostyle de Kamaq , lesquel- 
les sont en dehors de toute assimilation ; leurs 
chapiteaux ont la forme de campanes renver* 
sées. Enfoncées jusqu'à moitié de leur hauteur, 
ces colonnes semblaient appartenir à une vaste 
construction , dont il était difficile de préciser 
et la destination et la nature» Tout le terrain 
qui avoisine est même danâ un tel état de bou- 
leverseipent ; des amas de sable , des débris de 
poteries» de briques, de pierres monumentales, 
te rendent si inégal et si accidenté, qu'il faut 
procéder, dans l'examen des lieux, avec une es- 
pèce de foi d'artistey^t voir un palais k l'endroit 
même où le vulgaire ne verrait rien. 

Telle a été trop souvent, et c'est ici le cas de 
l'avouer , la façon de procéder de plusieurs 
savans de l'Expédition , ingénieurs , dessina- 
teurs, architectes. Ils ont restauré des plans, 
des dessins d'élévationis et de perspectives , 
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là où existaient seulement des mines eonfuses. 
lis ont dressé sur leurs murailles et sur leurs 
colonnes ces temples couchés au niveau du 
sol ; ils ont rendu ces palais , non pas tels 
qu'ils sont , mais tels que , dans leur pensée , 
ils avaient dû être. Certes^ en opérant ainsi, ils 
ont réalisé un tour de force dont la science doit 
leur savoir quelque gré , parce que ces nou- 
veaux créateurs n'ont pu arriver à ce point d'iU 
lumination , de révélation monumentale , que 
par une étude immense des tronçons de ces 
temples et de ces palais : mais , tout en recon** 
naissant le mérite de leurs fbavaux, c'est aussi 
pour nous un devoir de dire au public qu'il 
doit les examiner avec quelque défiance. 

La Thèbes que nos explorateurs nous ont 
rapportée n'est pas toujours la Thèbes actuelle, 
la Thèbes comme nous la verrions , si nous re- 
montions lé Nil; c'est souvent une Thèbes de 
leur fantaisie , restaurée par eux, badigeonnée 
par eux , remise sur ses pieds , oeuvre d'ima- 
gination et n(m pas oeuvre de reproduction ; 
roman et point histoire. Il est fâcheux qu'a coté 
d'observations graves et consciencieuses , ao^ 
près de parties exactes et bien senties , la Des- 
cription de V Egypte , quia dû résumer a grands 
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frais les recherches des diverses cominissions, 
Bit eu la pensée malheureuse de viser à l'efièt 
des gravures , et de leur sacrifier la vérité lo- 
cale y la première , la plus indispensable de, 
toutes. Que signifient ces restaurations de mo- 
numens, que chacun peut nier ou admettre , 
qu'on peut discuter en totalité ou en partie? 
Appeler la controverse sur des choses décrites, 
c'est une innovation fâcheuse , qui infirme né- 
cessairement l'autorité de la description. 

Mieux valait cent fois, comme le pittores- 
que Denon l'a fait, lui si artiste pourtant, mais 
si plein du sentiment de ce qui était convenable 
et bon; mieux valait donner ce sol tel qu'il est, 
hérissé de ruines, bosselé de mon umens frustes, 
avec ses pylônes pendans, ses colonnes tron- 
quées au pied, ses salles à jour, ses murs criblés, 
ses obélisques, ses sphinx , ses béliers, ses co- 
losses mutilés. On aurait eu la vraie Thèbes du 
moins, et non Thèbes suivant tel ou tel ' . Qu'un 
second explorateur voie autrement; que son 
imagination lui souffle d'autres rêves, et nous 
aurons des restaurations de palais ou parallèles 
ou contradictoires; ce sera comme un concours 

t Voyei la Vue de Thèbes, pL aoa de noire Atlas. 
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où chACun apportera ses idées et ses plans. 

Ces réflexions nous sont venues à prppos du 
palais de Louqsor , parce qu'en nul autre en- 
droit la confusion des ruines n'est plus grande, 
et leur réédification plus contrœrersahle. A 
Louqsor, il 7 £^ évidemment mélange de plu- 
sieui*s architectures, provenant du fait des di- 
vers occupans, et cet amalgame de genres, joint 
au bouleversement du lieu , rendait inapplica- 
ble et dangereux le système de restauration pra- 
tiqué jusque^à. Là, plus qu'ailleurs, il fallait 
être sobre d'indications absolues, sous peine 
de mentir à la vérité antique comme à la véîîté 
moderne. 

Ainsi tout ce qui suit le second pylône a un 
aspect assez indécis qui doit tromper les yeux 
les plus exercés et les plus intelligens. Ce sont 
toujours des colonnes aux trois quarts enter- 
rées avec quelques morceaux de plafonds in- 
tacts ; deux salles assez distinctes dont l'une, 

s 

formée par des murs de granit , montre sur ses 
parois des sculptures fort bien exécutées ; puia 
plus loin une galerie transversale , environnée 
d'appartemens, Ces diverses pièces offrent en-- 
core des parties de* décorations mieux con«^ 
servées que leur architecture. 
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Vers l'extrémité méridionale du palais, le 
Nil menaçait sans doute autrefois comme au- 
jourd'hui le rivage de Louqsor ; car, pour se 
défendre de ses empiétemens, les Égyptiens 
avaient con^ruit un mur de quai en pierres de 
grès semblables à celleâ qui ont été employées 
pour le palais. Ce mur a ti^ès-^bien résisté à 
Faction des eaux. Seulement, pour éviter qu'il 
ne fftt tourné par le fleuve , on a senti la né- 
cessité de le défendre par un prolongement qui 
a d'abord été exécuté en maçonnerie de briques 
cuites , puis en masâf dé briques crues. Grâce 
i cette digue , les monumens de Louqsor ont 
été préservés. Dans leur état actuel ces divers 
murs forment comme une espèce d'épi , qui fi- 
nira tôt ou tard par changer la direction du 
courant. On ne peut voir la base de cette cons- 
tructiop, car le fond du fleuve s'est exhaussé 
aitisi que le niveau moyen de la plaine , iait qui 
résulté de l'état actuel du terrain. 

Trois axes différens se retrouvent dans l'or- 
donnance des palais de Louqsor; le premier 
comprend le premier péristyle, le second la 
grande colonnade , le troisième la partie méri- 
dionale du palais. Ces trois parties peuvent 
être considérées isolément ; elles paraissent 
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avoir été e^Kécutées à des époques éloignées les 
unes des autres ; car il serait difficile d'excuser 
et d'expliquer l'irrégularité choquante des di- 
verses parties ^ si on ne suppose pas qu'elles 
sont sorties de diverses mains sous l'empire 
d'obstacles de localité, ou d'intentions, inappré- 
ciables d'aussi loin, et qui justifiaient ce 
disparate» 

Aucun des voyageurs anciens qui nous ont 
parlé de Thèbes ne désigne les monumens 
dont on retrouve les traces au village de Louq- 
sor. Serait-ce que ce côté du Nil était interdit 
aux étrangers , ou du moins peu fréquenté par 
eux ? ou bien , sersdt-ce qu'après avoir vu sur 
la rive occidentale toutes les merveilles qu'elle 
étalait, le Memnoniumy les colosses de la plai- 
ne , l'hippodrome , le tombeau d'Osymandias y 
les temples de Medynet-Abou, ils se trouvaient 
rassasiés de magnificences, et ne se souciaient 
pas d'aller chercher, loin de leur chemin, 
d'autres chefs-d'œuvre de l'architecture égyp- 
tienne V? 

> Voyez sur les monumens de Looqsor et de Karuaq, dans notre 
Atlas, les planches 43, 44, 6o, 69, 70, 96, 108, 196» 199 et aoS. 



au 



CHAPITRE Xi. 



Temple de Medynet - Abou. — Propylées du tempte; — Pavillon. 

— Palais. — Peintures Sésostris. — Village arabe désert — 

Terrasses du palais. -* Hippodrème de Medyset-Abou. — Co- 
losses de la plaine; Tâma et Cbàma. — Ruines et débris. — Men.- 
nonium ou palais de Memoon. — Petit temple d'Isis. 



Passons maintenant avec nos savans sur la 
rive droite du Nil y où d'autres monumens 
nous attendent. 

t 

Les plus importans de tous sont .ceux de 
Medynet- Abou », par les 3o« 17' 62" de longi- 
tude orientale ^ et aS^ 4a^ ^S" ^^ latitude bo- 
réale. Ils se voient au sommet d'une butte fac- 
tice, placée sur la limite du terrain cultivé , et 
s'étendent jusqu'au pied même de la chaîne li- 

* Nommé aussi par des auteurs arabes Medynet * Tahou, Le mot 
T^tf^oif n*èst pas arabe : il paraît corrompu du mot grec a-oi^ou, le « 
des Grecs se prononçant toujours B en copbte : Medynei'-Tahou si- 
gnifieratt alors \a FUie du Tombeau, à cause du monument d*Osy- 
mandias. 



365 

byque. Une enceinte en grès^ parait avoir au- 
trefois isolé ces édificeis du reste de la ville. 

Le temple de Medynet-Abou * ne se présente 
qu^après une longue suite de propylées. C'est 
d'abord up espace rectangulaire fermi^ dans le 
fond par une rangée de huit colonnes qui s'a- 
dossent à un pylône , peu différent de ceux 
que l'on a déjà décrits : toute cette portion où 
la pierre est plus blanche et plus vive que dans 
ce qqi suit semble d'une date plus moderne 
que les monumens qui suivent. 

Un second pylône conduit à un petit temple 
entouré d'une galerie soutenue par des piliers 
carrés dont quatre composent la façade. Les 
faces latérale» de la galerie sont formées de 
cinq piliers de la même dimension que ceux 
de la façade. Lès piliers qui décorent la façade 
du temple sont ornés de sculptures analogues 
à celles du temple d'JEléphantine y en person- 
nages debout à tètes d'animaux , avec l'acces- 
soire habituel des croix à anses, en figures 
d'Harpocrate , en scènes d'agriculture, en 
adorations du phallus . 

Dans- une pièce intérieure se trouvaient des 
inscriptions cophtes que Yilloteau a copiées : 

« Voyei pi. 117 de noire Atlas. 
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elles indiquaient que ce petit monument avait 
été transformé par les chrétiens en église et en 
monastère. Au N. £. du temple était un bassin 
carré qui servait peut*étre aux ablutions; 
à Pun des angles du bâs$ia nos yojageurs dé- 
couvrirent en fouillant une statue assise, et 
plus loin des firagemens de deux colosses ^ 
granit. .. ,. . 

Au débouché de ces pi^opylées « pylônes , 
galeries ou temples^ et dans la, direction du 
S« O., parait une construction dont l'analogue 
n'existe pas ailleurs dans la plaine de Thèbes. 
Ce n'est plus ici une forme d'édifice religieux; 
mais un pavillon d'habitation j percé de croi- 
sées plus grandes et plus nombreuses que 



n'en comporte la mystérieuse ordcmnance des 
temples. 

Pour y arriver , on traverse les décombres 
d'un mur enfoui , et l'on arrive à une seconde 
entrée composée de deux tours rectangulaires y 
qui s'élèvent pyramidalement et qui sont en 
saillie sur la pavillon proprement dit. Dans 
l'espace renfermé entre les deux tours pyra* 
midales ,.on remarque des espèces de fenêtres 
dont les baies ne sont que figurées ; les dalles 
d'appui sont portées par des consoles compo- 
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sées de quatre figures d^bommes dont on ne 
voit que la moitié du corps : ces hommes sont 
étendus sur le Tentre , et avec leurs mains 
péniblement appuyées sur une dalle inférieure, 
elles paraissent faire de violens efforts. Ces 
^atues' sont revêtues de éot tes -d'armes. Ce 
genre d'omemens rappelle les caryatides grec- 
ques, et peut certainement en avoir inspiré la 
pensée. Ainsi tomberaient, la fable de Yitruve 
(Liv. I, ch. i) et la punition traditionnelle des 
habitans de Garye > • 

En pénétrant dans l'espace qui s'ouvre entre 
les deux tours , on retrouve des caryatides 
semblables aux premières , et des sculptures 
nombreuses sur tous les paremens. Ensuite 
vient un pavillon carré fom^é de plusieurs éta- 
ges : on entrait par une porte pratiquée dans 
le mur de face et qui est maintenant enfouie 
jusqu'au linteau. Au-dessus sont deux fenêtres 

I Le mot kho'rat, en égyptien , ne signifie que soutien , support , 
étant formé de kha (sous) et de rat (pied). Ce nom égyptien, passé' 
en Grècç , n'est-il pas la vraie origine du mot caryatide qui n'a de 
plur que la tenninaison grecque ordinaire P La fable d^ «sclaves de 
Capye a été ensuite inventée pour rendre raison du mot , suivant la 
coutume des Grecs qui , pour chaque étymologie de mots étrangers , 
avaient toujours prêt un fitil de leur histoire propre ou de Jeur my- 
thologie. J-J< M, 
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superposées , qui éclairent deux salles dé cinq 
mètres d'élévation et situées l'une sur l'autre. 
La pièce du premier étage , très-endommagée, 
n'a plus de plafond ^ mais en revanche celle 
da second étage a un plafond orné de losanges 
et d'un encadrement colorié. Rien n'est plus 
gracieux et plus simple que les décorations in- 
térieures de cette pièce: ce sont des scènes 
familières , ou de païfs ornemens. 

I^ar sa fomie , sa construction et le détail de 
ses sculptures , ce pavillon a un caractère qui 
lui est propre. Admirablement situé d'ailleurs, 
il donnait vue de sa pièce supérieure sur toute 
la plaine de Thèbes ; il découvrait à l'O. la 
chaîne des montagnes , au N. O. la gorge de 
Qournah ; à l'£. toute la vallée de Thèbes , 
le Nil, et, sur l'autre rive, Louqsor et Karnaq. 

La situation de cet édifice , les tours carrées 
qui le précèdent , la nature et l'objet de ses 
ornemens , les trophées , les . captifs courbés 
.qui parent ses murs^ ont fait croire à Jollois et 
à DeviUiers que ce pouvait être là le logement 
privé de Sésostris dont les sculptures du grand 
palais de Medynet-Abou semblent raconter les 
victoires :,« Ne pourrait-on pas , ajoulent-ils, 
présumer que ce pavillon , qui d'ailleurs a une 
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liaison intime avec le palais, a été l'habitation 
particulière de ce grand conquérant? Sésostris 
qui , au rapport des historiens , faisait atteler 
à son char les rois qu'il avait vaincus , peut 
bien avoir eu la pensée défaire représenter des 
captifs accablés sous le poids de l'architec- 
ture ? » 

Au N. O. du pavillon commencent les plus 
importans édifices de Medynet -- Abôu. Ce 
qu'on voit d'abord, c'est un pylône enterré jus- 
qu'au tiers de sa hauteur. Adossés à ses ruines 
et presque debout sur elles , figurent les restes 
du village moderne de Medynet- Abou , ruiné 
maintenant et désert. Ce pylône en regarde un 
second ; et entre les deux se prolonge une 
galerie formée d'^un côté de colonnes , de Pau- 
tre de piliers et de statues terminées en gaîne , 
caryatides des Egyptiens. Celles-ci sont les 
plus ânies, les plus correctes qu'on ait trouvées 
àThèbes. 

Au-delà du second pylône vient un péri* 
style , où reparaissent les piliers caryatides , 
et au milieu duquel s'élèvent encore quel- 
ques belles colonnes en granit dont le fût est 
d'un seul morceau. Autour d'elles le sol est 
jonché des débris d'autres colonnes dont la 



270 

disposition annonce qu'elles étaient placées là 
pour porter le plafond d'un monument plus 
modei^jie élevé au centre du péristyle égyp- 
tien. Celait un temple destiné à d'autres cul- 
tes j comme l'attestent mieux des décombres 
placés vers le nord , où les croix fleuries et 
les auréoles révèlent les religionnaires chré- 
tiens. Gomme nouvelle preuve à Tappui, des 
figures d'Isis et d'Osiris se font voir ça et là , 
évidemment transformées en saints du Chris- 
tianisme. A leur tour les mahométans sont 
venus, et avec eux d'autres objets d'adoration. 
Ainsi trois cultes auront tour à tour passé dans 
la même enceinte y en donnant chaque fois à 
ces murs sacrés une inauguration et une forme 
nouvelle. 

Ce péristyle qui nous occupe est, de tous les 
restes de Medynét^Abou , le plus imposant 
par la beauté de ses lignes , le plus colossal j 
le plus grandiose. En y entrant, nos voyageurs 
ne purent ^ défendre d'un sentiment de silen- 
cieuse admiration. La régularité de l'ordon- 
nance, la pose grave et simple des piliers carya- 
tide^^ , ces plafonds où les étoiles d'un jaune 
d'or brillaient sur un ciel bleu^ la raide. im- 
mobilité des monolithes , l'espace , le jeu de 



2Tt 

celte architecture , tout comou^dait dans cette 
enceinte lé recueillement et Tadoration. Etran- 
gers à ce culte , ne le comprenant pas , des 
Français du xVm* siècle, des èi^fans de la ré- 
volution française s'en émurent f qu'on estime 
de quelle façon ce spectacle devait agir sur les 
sens et sur l'imagination des Égyptiens ! Sans 
doute les sculptures qui chargent ses parois 
devaient y aider encore : elles semblent avoir 
été l'objet des soins les plus attentifs, tant 
pour le sujet que pour l'exécution. 

A droite en entrant sous le péristyle se pré- 
sentent d'abord une scène d'initiation , et une 
procession religieuse tracée en bas relief; en- 
suite viennent sur le mur du fond de la galerie, 
sud des tableaux figurant une longue suite de 
captifs enchaînés et disposés les uns au-dessus 
des autres. Dans d'autres on compte les mains 
coupées aux ennemis morts sur les champs 
de bataille , et un écrivain les enregistre. Par 
un contraste singulier , au milieu de la robe 
' de cet écrivain s'aperçoivent des caractères 
cophles encadrés dans une croix fleurie et à côté 
du monogramme du Christ. Ces bizarres ap- 
pendices se retrouvent dans d'autres tableaux. 
Plus l'oin avec d'autres mains coupiées sont des 
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parues génitales groupées en tas. Ces scènes 
de mutilations ne se retrouvent dans nul autre 
monument de l'Egypte , ce qui indiquerait que 
celui de Medynet-Abou à eu \ine origine et 
une intention distinctes. 

Au milieu de ces tableaux militaires , appa- 
raît tt)ujours un personnage , le chef vain- 
queur sans doute , au pied duquel on dépose 
ces prisonniers , ces parties géàitales et ces 
mains coupées. Il regarde les trophées de la 
victoire assis sur son char , pendant qu'on ar- 
rête ks chevaux , et qu'on essuie ses jambes 
poudreuses. A côté de ces peintures guerrières 
apparaissent, comme toujours, quelques repré- 
sentations religieuses , l'arche symbolique por- 
tée par une espèce de lévrier. 

La galeiie du fond n'a rien de bien remar- 
quable quant aux sculptures. Elle abonde sur- 
tout en sacrifices faits à la divinité , la chose la 
plus commun^ que l'on trouve sur les parois 
des* monumens. Au-delà, à la suite d'un cor- 
ridor assez peu remarquable, viennent quatre' 
pièces de dimensions à peu près égales. Elles 
sont toutes décorées de tableaux représentant 
dès scènes , les unes religieuses , les autres fa- 
milières et libres. 
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JL»a galerie du nord du péristyle du palais eal 
plus dégradée qu'aucune autre partie de ces 
constructions. C'est là que se trouvent les dé- 
bris du sanctuaire d'uuB église chrétienne. Le 
long de ses murs se déroule une vaste série de 
tableaux qui semblent se rapf>orter tous aux 
can^pagnesd'un glorieux souverain de l'Égjple. 
Il s^i^t d'une ovation triomphale et religieuse 
à la fois y d'un bommage au héros vainqueur, 
et d'un saoiJSce aux dieuj| qui ont domié la 
victoire^ Plus de deux cents, figures se grou^ 
pent dan$ ces tableaux ; les unes sont des sol- 
dats, les autres des prêtres*: ioi on porte , dans 
un palanquin richement orné , le triompha- 
teur rpjal, entouré de ses emblèmes; le bon, , 
qui mdique son courage; l'épervser^ ses succès; 
le serpei^, ses conquêtes; le sphinx, son intel- 
tigence. Plus loin le ra^e héros brûle de 
Pencens dans ime cassolette en l'honneur des 
dieux ; ensuite il se remet en marche , et la 
statue de la divinité fait elle-même partie de 
son cortège. Ailleurs un personnage , un grande 
prêtre sans doute , ou un hiéro - grammaieuis , 
déroiule un volume et semble. lire à Passistance 
la vie conquérante du guerrier ; enfin la [h*o-* 
cession va aboutir au sanctuaire d'Harpoorate, 

EXPÉDITION. — T. y. ]8 
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OÙ le héros devient à son tour sacrificateur. 

Les fades extérieures de ce péristyle et de 
ce temple reproduisent les mêmes scènes et les 
mêmes sculptures. Là comme à l'intérieur, 
c'est encore la guerre qu'on a voulu peindre , 
la guerre , tantôt dans ses épisodes de mêlée , 
tantôt dans ses tableaux de camp ;'ici avec des 
chars qui se heui^tent , dés soldats qui se me- 
surent; là avec des prisonniers qu'on entraine 
et qu'on violente. ^e même héros préside à 
toul; au dedans,, au dehors, il est l'ame de ces 
peintures. Sa figure, souvent reproduite , est 
partout reconnaissable : animée, pleine de 
mouvement , plus correcte ^ plus pure qu'au^ 
cune de celles que les Égyptiens ont dessinées, 
elle est partout hors de Ugne et senible former 
comme une transition aux sculptures grecques. 
Sur la paroi extérieure , ce héros assiste du 
rivage à un combat naval où sa flotte met en 
déroute une flotte ennemie. Les vaisseaux 
éjgyptiens se distinguent par leurs proues que 
décorent des têtes de lion ; les autres sont sans 
ornemens* 

Ces sculptures guerrières occupent tant de 
place dans le temple du .palais de Medjmet- 
Ahon , que là pensée de nos savans (îit d'a^rd 
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d'y voir une consécration spéciale ' et de <ihetvf ^ 
cher ensuite à qui elle pouvait se rattacher^ 

Jollois et Devilliers se px<ononcent pour 
Sésostris ; s'appuyant sur les récits de Diodore 
de Sicile qui les puisa dans la bibliothèque 
d'Alexandrie , ils rappellent que ce pçince 
passe pour le plus grand roi de l'Egypte ; qub 
s'étaut mis en marche avec une puissante ar-* 
mée , il tomba d'abord sur les Éthiopiens au 
sud j et qu'ensuite il fît équiper sur la Mer- 
fiouge une flotte de quatre cents voiles , et 
se rendit maître de toutes les provinces^ mari- 
times et de toutes les îles , pendant que lui*- 
même subjuguait l'Asie à la tète de son armée 
de terre. 

Ainsi , combats maritimes , ou guerres conti ^ 
nen taies , se retrouvent à la fois et dans la vie 
de Sésostris et sur les murs de Medynet- Abou. 
De cette coïncidence el de quelques autres 
rapproehcmens moins signifîcatifs , Jollois et 
Devilliers concluent que Medynet-Abou était 
un palais habité par Sésostris , ou consacré à 
ses victoires ; qu'ainsi les conquêtes indiennes 
attribuées à ce souverain ne sont pas des fables, 
comme Ta dit le célèbre de Pauvr, mais qu'elles 
se prouvent autant par l'aspect des lieux que 
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par les textes^ grecs. Ce palais pourrait être, 
d'après eux , un des nombreux édifices, qui , 
au rapport de Diodore, furent élevés par Se- 
sostris , et auxquels il fît travailler les captifs 
qu'il avait ramenés de ses guerres, ce Voilà donc 
un monument , ajoutent les deux voyageurs , 
dont on pourrait assigner l'époque , s'il était 
possible d'établir quelque accord entre les dif- 
férentes chronologies des rois d'Egypte ,* qui 
nous ont été transmises par Hérodote y Dio- 
dore , Eusèbe , Manéthon , le Syncelle et Ju- 
les Africain, id 

Au-dessus du péristy le du palais , règne un 
système de terrasses , si vastes , si solides en- 
core j que dbs fellahs n'avaient pas craint d'y 
construire leurs cabanes. Il n'y a pas cinquante 
années de cela j les toits de Medynet- Abou 
portaient un village de soixante à quatre*-vingts 
maisons bâties en brique et peuplées d'Arabes. 
Aujourd'hui les masures tombent en raine , et 
les Arabes ont délogé. . La stérilisation gra* 
duelle de laplaine de Thèbes a fait déserter 
ce rtiyoïi ingrîA ; a vaesure que l'inondation se 
porte moins loin , que le Nil s'encaisse, et que 
les canaux s'ensableiit , le fellah se rapproche 
du fleuve el du sol Bmoneux. 



^ 
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A la suite de ces grandes conslructioiis irient 
la Tasrte enceinte iqtie Ton a désignée sous le nom 
de Vhippodrôme de Medynet^Abou* Un petit 
temple le précède et l'annonce ) l'hippodrome 
lui-même est une vaste enceinte rectangulaire, 
dont la superficie, mesurée par nos savans, était 
sept fois plus considérable que ne l'est celle de 
notre Ghamp«de-Mars. Sa longueur allai ta deux 
mille cinq cents mètres (vingt-cinq staddPégyp- 
tiens de cent mètres); sa largeur, de mille mè- 
tres, ou dix stades Qu'était cette enceinte que 
nous désignons sous le nom dihippodi^ôme? 

Vaste, percée de trente«-neuf ouvertures, 
était-ce une arène pour des jeux publics, pour 
la course des chars ; ou bien un terraip pour la 
revue et l'exercice des troupes ? Près d'un tem- 
ple élevé aux victoires deSésbstris, il fallait 
un local qui pût contenir au moins l'élite de ses 
soldats. Ce local aurait été Tenceinte de l'hip- 
podrome. 

Le dernier monumenl visible au-delà de l'en- 
ceinte est un petit temple qui ne semble que le 
sanctuaire d'un temple plus considérable. Nuls 
décombres n'en signalent toutefois ni le gise- 
ment ni l'étendue. 

De Medynet-Abou, nos voyajgeurs passèrent 
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auxfolosses de laplaine, aux Tdma et Chdma ', 

m 

colosse du nord, et colosse du sud \ Quand 
notre ai^mée parut pour lapremièi'e fois dans, le 
S^ïd, oUe^ampa- tout entière auprès des pro- 
digieux monolithes, et n'attendit pas, pour com- 
mencer sou examen, que nos savans eussent fait 
la leur. Detion d'ailleurs se trouvait là ; il avait 
mesuré, dessiné les colosses, cherché leur ana- 
logie Itvec cette statue de Memnon si célèbre 
dans l'antiquité K Peu de mots restaient donc 
à dire au sujet des deux blocs gigantesques de 
la plaine: une reconnaissance géométrale of- 
frait seule un intérêt nouveau. Elle fut faite par 
Jollois et Devilliers. 

Puis , un soin important , auquel se consa- 
crèrent plusieurs membres -de la Commission, 
fut de recueillir les nombreuses inscriptions 
grecques et latines dont le colosse lui-même 

• 

s Ces deux noms des colosses ne ^ont pas d^origine égyptienne 
comme on pourrait le 'croire. Ilsjl^ut partie de la langue arabe vul- 
gaire , et son^ rapportés plus ou^moins incok'rectement par les divers 
voyageurs : Bruce écrit Shamy et Hiamy, Le premier mot signifie 
plaeé à gauche; le second, frén gémeau : appelUtiott vulgaire donnée 
par les fellabs aui^ colosses, soit en raison de lepr position respective, 
soit enjtdson de l'identité de leur forme. J,^. M. 

• Yoyes les planches 45 et 46 de notre Atlas. 

^ Vojet le deuxiè^ne volume de llEipédition, page SçS à 401. 
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est couvert, registre lapidaire de certificats en 
faveur de la voùtdiifine que Menmon faisait 
entendre à ses dévote visiteurs. Parmi ces ins- 
criptions, au noinbre de trente*trois, on remar- 
que les suivantes. 

En grec. — Sur la face antérieure du pié- 
destal , une épigramme autographe! du poëte 
Asclépiodor^ : elle est contenue dans les six 

vers suivans, que Pôcocke avait déjà recueillis. 

■ • 

Thétis, reine des mers, apprends que Memnon, jadis tué à Troie, 

Vit iei et y fait entendre dé6 sons harmonieux:; 

Sous les tombeank libyens de VÉgypte, là où,, avec efifortV 

Le Nil partage la Tbèbes aus belles portes : 

Tandis que ton Achille, insatiable des combats, eàt muet, 

£t dans les champs troyens et dans ceux de Thôssafi^. 

Sur* la face sud du piédestal une autre ins- 
cription datée du i^ consulat d'Antonin; sur 
la jambe droite, une autre de l'an vii d'Ar 
drien; sur la jambe gauche , une de l'^n xv de 
<;e même prince ; enfin , deux autres inscrip- 
tions chacune en sept vers grecs , dont la der- 
nière est Surtout importante. 

1^. £Ue établit la synonymie des deuxtaoms 
de Memnon et de Phamenoph^ comm^ donnés 
au même personnage, l'un pat* le,s Grecs , l'au- 
tre par les Égyptiens. 
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s'. £He atteste la TÎsîte de Vaimahle isopé- 
mtrice Sabina, épouse d'Adrien^ accompa^ée 
de Paulus Balbinns. 

3^. Elle est datée de l'an jcf d'Adrien , le 25 
du mois d'Athyr. 

En latin. -^Les inscriptions de cette espèce, 
réparties sur les surfiices tant extérieures qu'in- 
térieures des deulc jambes du colosse , portent 
les noms des préfets d'Egypte Titus Haterius 
Nepos , Gaius Gaelius Airicanus , Caîus Yibius 
Maxiinus, Titus Petiomus Secuodus, Ulpius 
Primianus , de plusieurs centurions ou décu- 
rions des légions ïâ* et 2 a' , avec les dates des 
règnes (}e Néron , de Domitien y de Nerva- 
Trajan , d'Adrien , etc. 

Toutes ces inscriptions attestent le son har- 
monieux entendu par ceux qui les ont tra- 
«éeis'. 

Ensuite Jollois et DeTilliers reconnurent 
dans la plaine qui environnait, et notamment à 
Touest nord-ouest des colosses^ beaucoup d'au- 
tres fragmens de statues en grès 5iliceux; de 
di^lArcè en distance d'autres débris semblables 
Apparaissaient aux trois ^arts enterrés , car la 

s Voyei cÎKlesius la note, page 334 deee vohmitf. 
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plaine at!tueHe de^Thèbèa ^Am nireau éridem^ 
ment plus élevé qu'au temps où ces édi£k:es fu- 
rent bâtiS. Puis, après ces restas de dix à douze 
statues, venait une rangée de colonnes ^ puis 
d'autres statues , sur une longueur de sir cents 
mètres. Était«>ce laun seul palais, imseuf tem- 
ple ,'ou bien une suite de temples et de palais? 
On De saurait hasarder de eâfpjecture là-dessus^ 
au milieu de la confusion ,^i règne parmi ces 
fute 'et ces blocs ; des ibuiUes profondément 
exécutées Tideraièht seules la question. 

Au N. N. O. àê& grands colosses de la 
plaine, s'étendent les débris de ce quèDanviJle 
avait nommé Mèmnoniwn , et J^^orden le pa- 
lais de Memnon. JoUois et D^lliérs y virent 
\^ tombecuÂ d! Osymandias des anciens fai^o- 
riens. 

Ce Memnonium ' est situé sous les 3o<> 18' 6" 
de iMig. orientale, et sous le 260 43' 27" de lat. 
boréale ; ses rmnes sont peut-*étre le morceau 
le plus pittoresque de tous les débris actuels de 
la vieille Thèbes. C'est vers le nord qu'elles 
IH*ésentetit le plus beau développement ; là on 
distingue les pylônes , les colonnes , les piliei^ 

I Voyez les jilanches 47, 1 36 et 1 77 de notre Allas. ■ 
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caryatides encore djebout, d^éDonnes débris de 
stalues colossales , des colonnes en partie dé- 
truites , d'autres couchées a^ long siXr le sol , 
d'autres enfin , mais celles-là en petit nombre, 
presque intactes. 

L'entrée de l'édifice est par un pylône fort 
dégradé, sur quelques faces duquel suj^sisteot 
encore plusieurs bas-relie& figurant des scèiies 
militaires r ce pylône conduit à une cour à peu 
près carrée, où deux colonnes et quelques lam- 
beaux de mttr latéral subsistent seuls sur un 
sol couver t d'éclats de gr&iit. Ces édats, si mul- 
tipliés qu'on se dirait dans une carrière, ne pro- 
viennent toutefois que d'un seul colosse brisé 
dont on ne troftve plus réunis que la tête , la 
poitrine. et les bras jusqu'au coude. Un autre 
bloc qui comprend le reste du corps et les 
cuisses , tout voisin de celui-là , n'en ^ été dé- 
taché. qu'à force de coins. La tête du cotise a 
conservé sa forme ; mais la figure est mutilée. 
Parmi les débris dispersés on retrouve le pied 
et la main gauches. 

A l'aide de meisures de détail , Jollois et 
Devilliers parvinrent à s'assurer que ce mo- 
nolithe , en magnifique granit rose de Syène, 
devait avoir cinquante-quatre pieds de hau- 
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leur, depuis le sommet de la tête jusqu^à la 
plante des pieds. Il pesait plus de deux mil- 
lions de livres ; et on Pavait extrait des oàrriè* 
res de Syèqe, où Jomard reconnut son em- 
preinte dans le vide du rocher. A l'aspect de 
débris pareils on ne sait qu'admirer le plus , de 
la patiente habileté des sculpteurs qui ont fa- 
çonné un si énorme bloc au point de lui donner 
des formes humaines et un admirable poli, ou 
des moyens mécaniques mis en usage par les 
ingénieurs^ égyptiens pour l'amener de si loin 
et l'asseoir au milieu d^un temple. 

Cette première cour, qui ouvre le Memno- 
niùm , conduit à un péristyle à piliers caryati- 
des, avec galeries latérales; construction rm- 
née qui ressemble beaucoup à son analogâe 
de Medynet-Abou. Dans la cour intérieure et 
vers le sud se voient les restes d'un second co- 
losse, dont la tête était en granit rose et le corps 
en granit noir. Plus petit que la grande statue, 
ce buste représente un jeune homme à poitrine 
large, à physionomie heureuse et calme : à part 
quelques légers défauts qui sont inhérens à l'art 
égyptien, ce morceau est d'une pureté presque 
grecque , avec moins de mignardise dans les 
formes!*, et plus de sérieux dans la pose. Cette 
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statue devait avoir vingt-deux pieds de hau- 
teur. D'autres débris de colosse se trouvent 
encore à peu de distance de ià. Quant aux 
sculptures du péristyle, ce sont encore des 
scènes guerrières, peu différentes de celles que 
nous avons détaillées , ou de tableaux religieux 
à figures symboliques. 

Le mur de fond du péristyle est percé de 
trois portes en granit noir , l'une grande , les 
deux autres plus petites. Toutes trois don- 
nent entrée dans une vaste salle , dont les 
murs latéraux sont tombés , et dont les pla- 
fonds portaient autrefois sur soixante colonnes 
disposées sur dix rangées de six de profondeur. 
Il n'en reste debout que quatre rangées en- 
tières, et çà et là quelques colonnes surgissant 
du sol. C'est encore visiblement une salle by- 
postyle distribuée comme celle de Karnaq avec 
une colonnade ifiédiale et deux colonnades 
latérales, de diamètres divers et de styles 
différens. Dans cette salle , les décorations 
militaires dominent et absorbentpresque toutes 
les autres. 

De là on passe dans une petite salle dont 
huit Colonnes sont de même hauteur ei de même 
forme que celles de la salle hypostylcT; mais 
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l'état ruiné des murs latéraux empêche de saisir 
le plaù général de la construction. Une pièce 
qui suit celle-là n'a plus également, que queU 
ques fiits, debout. 

Auprès du Memnonium existent quelques 
massifs de brigues d'une disposition toute par-^ 
ticulière. Ce sont deux rangées de voûtes, 
accolées les unes contre les autres , «u nom- 
bre de dix ou de douze , et laissant entre elles 
un inlervalle assez considérable. Ces voûtes , 
bâties au pied de la chaîne libyque, se prolon- 
gent jusqu'à la limite du terrain cultivé ; elles 
sont en plein cintre , et les arcs sont formés 
par un seul rang de briques posées de champ. 
Ces matériaux , cette forme cintrée n'étant ni 
dans le goût, ni dans les notions architecturales 
des Égyptiens, assigneraient à ces constructions 
une date beaucoup plus moderne que celle du 
Memnonium. JoUois et Devilliers ne sont pas 
éloignés de croire que cet appendice ne soit 
l'oeuvre des Romains. 

' Ce palais de Memnon a, comme les plus 
. beaux monumens de Thèbes , des lignes droites 
et belles ; il est dans son ensemble d'une 
simplicité qui captire, d'une noblesse <iiu sé- 
duit. 
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Au N. O. de ce Memnonium, dahsùne gorgé 
formée par des mamelons de la chaîne libyque, 
Jollois et Devilliers trouvèrent un petit temple 
mystérieux , élégant , coquet , véritable joyau 
entouré d'une enceinte de briques crues. Quand 
on a dépassé la porte , on aperçoit Tédifice bâti 
tout entier en pierre de grès, d'un ton jaune qui 
donne sur le blanc. Sa façade, placée au S. O., 
est un mur trapézoïde , surmonté de la corni- 
che égyptienne , au-dessus de laquelle règne 
un cordon qui court sur tous les angles. Au 
milieu de la façade est une entrée qui aboutit 
au portique, salle carrée soutenue par deux 
rangées de deux colonne3 élégantes avec le 
galbe en forme de campane. ^ La décoration 
intérieure du portique, dont les chapiteaux 
étaient ornés de figures d'Iris^ fit croire à nos 
voyageurs que le temple était dédié à cette 
déesse. Le portique est séparé en deux portions 
distinctes , Tune plus basse qui se présente 
d'abord , l'autre élevée de quelques marches 
et continuant la première. Tout l'intérieur de 
ce petit temple est couvert de sculptures que 
revêtent des couleurs éclatantes. Les scènes 
qu'elles offirent se rapportent à des croyances 
religieuses del^ Égyptiens, au jugement des 
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morts dopt la mythologie grecque leur a em-^ 
prunté la pensée , à la résurrection , et aux 
chances pénales ou rémunératoires d'une au- 
tre vie. 

Plus frais , plus fini qu'aucun de ceux qui 
couvrent la plaine » ce temple d'Isis est, à n'en 
pas douter, d^une date plus récente qu'eux. Il 
semble appartenir à cette époque* qui vit bâdr 
les édifices de Philae, et le monument de Den- 
dérah, le plus beau, le plus parfait qu'ait pro- 
duit l'architecture égyptienne. 

La dernière excursion de JoUois et de De- 
villiers dans cette vallée jonchée de ruines si 
grandioses , les conduisit aux restes du palais 
de Qournah. En parcourant le sentier qui 
suit la limite du désert et des terres cultiva- 
bles, et conduit au village de ce nom, ils virent 
sur le bord du chemin deux statues mutilées* 
en granit noir, puis à l'est du village un bois de 
palmiers où se groupent des habitations mor 
dernes. Toujours en révolte , à l'époque de la 
levée des impôts, les habitans de Qournah sont 
plus sqciables quand on ne l&av demande rien. 
Pendant le long séjour qu'y firent nos savans , 
tantôt seuls, tantôt avec un^ escorte de dix sol- 
dats , ils ne furent pas inquiétés une seule fois 
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par les indigènes. Ceu^^oî au contraire s'em-* 
pressaient de leur apporter de l'eau , du pain , 
des dattes fraîches , des médailles et des amu- 
jettes, pour obtenir en revanche quelques 
pièces de monnaie. 

Les ruines antiques de Qournah ne sont ni 
aussi grandioses, ni aussi riches que les autres : 
on n'y voit ni sphinx , ni obélisques , ni colos- 
ses , ni pylônes, ni péristyles. La simplicité , la 
grandeur des lignes, est le seul objet qui frappe 
et qui le rende digne d'une destination royale. 
Une façade de dix colonnes , toutes debout à 
l'exception d'une seule, donne entrée dans un 
portique qui conduit à l'intérieur du palais. 
Ce palais est divisé en trçis parties indépen- 
dantes l'une de l'autre , formant trois app£»rte- 
mens distribués d'une manière semblable, mais 
d'étendues différentes. Cette distribution dont 
l'analogue n'existe pas dans les autres raonu* 
mens ^yptiens est un fait qui mérite d'être 
reoaarqué ici. 

£nti5e le Memnonium et le patois de Qour- 
nab , et à une distance ù peu près égali^de ces 
deuX' monumeDs , paraissent des buttes de dé*- 
CQmbnas qui ne peuvent être qiie des restes de 
piédestaux de sphinx et de béliers , puis plus 
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loin de3 dâiris d'escaliers, des restes de colon- 
nes et le tracé d'ane* enceinte rectaogulaire , 
où se trouvé un plafond cylindn()ue et par as^ 
sises^formant une espèce de Toûte. 

Tels sont les monumens qui couvrent la val* 
lée de Thèbes : à l'orient du Nil , Karnaq et 
Louqsor ; à l'occident , Medynet-Abou , les 
colosses y le Memnonium et le palais de Qour- 
nah ; puis les Hypogées de la chaîne libyque et 
les Tombeaux des Rois ' ^ 

Dans ce long itinéraire scientifique, nous 
avons suivi , leur relation à la main, les ingé- 
nieurs que nous avons tant de fois cités : nous 
avons , de leur reconnaissance intelligente et 
consciencieuse , admis ce qui nous paraissait 
prouvé , ce qui entrait dans notre cadre. Un 
temps viendra où de nouvelles recherches 
serviront de point de comparaison pour juger 
leurs utiles travaux, en les soumettant au dou- 
ble conti*ôle de l'histoire et de la philosophie ; 
mais , en Pabsence des pièces du procès , loin . 
de .toute impression locale , on ne pourrait , à * 
l'heure actuelle, qu'élever hypothèse contre 
hypothèse, et embrouiller des questions, déjà 

I Vojei, SUT les Tombeaux des Rois et les hypogées, les pi. ia5» 
I a6 et 194 de notre Atlas. 

EXPEDITION. — T. V. I9 
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bie9 ob$çures par elLea*mémes. Que taute pen- 
sée de eontrov^rse et de critique fasse donc 
plaûQ ici au dé$ir de readre justice à un dévoue* 
ment courageilY et a une patiente actiTÎté. 
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E4to. ^ Sqs If loples . — Grand temple. — Rencontre d*iiiie fti- 
mille de Bara)>rAs. — Petit temple. *- Route d*Edlbii k Omhoê, 

— Tempête. V — Rencontre d*un yieUlard. — Carrières de Gebel- 
él-Selseléh. — Exploitation. — Ombos. — Temples d'Ombos. 

— Philae, les Cataractes. — Retour des deux Commissions. 



De Thèbes, la Commission était remontée à 
Edfou^ Ëdfûu , dont le nom n'était pas venu 
jusqu'en Europe ^ avant que nos voyageurs le 
yisitasseot , possédait pourtant un des plus 
bisftux ouvrages que nous ait légués Tantiquité. 

£dfi>u est un assez gros village du Saïd, situé 
à un tiers de lieue de la rive gauche du Nil, en- 
tf e Syène et Esneh , par 24^ 58"43" de latitude 
boréf^le et par Se'' 33' 44" ^^ longitude orientale. 
Jj^s babitans moitié musulmans, moitié copjbtes, 
vivent de la fabrication de plusiemrs espèces de 
poteries, et notamm^it des ballas^ sorte de jar- 
vn^ en usage dans toute l'Egypte. Beaucoup 
d'Arabes viennent aussi traiter avec la popula-^ 
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tioD de ce bourg, et surtout les Ababdéb, Fupe 
des tribus les plus remarquables du Désert^ soit 
par ses mœurs, sôit par son type particulier, 
soit enfin par Fusage deâ cheveux longs , si 
extraordinaire parmi les nations orientales. 
On en voit souvent arriver à Edfou, voyageant 
par troupes sur le Nil , à cheval sur des fais- 
ceaux de jonc, ou sur des troncs de dattiers, 
et portant leurs habits et leurs armes sur la 
tète. 

A l'endroit où se dresse aujourd'hui ce petit 
bourg arabe assez mal construit], une ville de 
premier ordre, opulente à en juger par les mo- 
numens , a existé dans les temps anciens. Les 
Grecs ont* consacré cette ville à Apollon dont 
ils lui ont donné le nom : le nom égyptien, qui 
s'est conservé dans celui iHEdfou que lui don- 
nent les Arabes , était Athô , appellation qui , 
dans la langue des Pharaons, signifiait lieu sans 
arbresy comme au contraire le nom égyptien 
d'Om^o^ que nous décrirons bientôt était Amhô 
(lieu plein d'arbres). L'état physique des deux 
positions confirme même encore à présent la 
justesse de ces désignations; 

Quoi qu'il en soit, Strabon appelle cette ville 
ApolUnopolis^ Magna ^ et la place entre Lato- 



polis et Sjèàe ; Fliiie dit qu^elle était le chef* 
lieu du nôme ApoUinopolite ; ^Itinéraire d^An^ 
tonin la ncHEome ^poUonas-Superiorpar oppo- 
sition à V^poUinopoiis->PaTva y qu'il nomme 
^ppoUonoA-Minor , maintenant Qous; enfin la 
notice d'Hiéroclès^le-Grammairien et celle de 
l'Empire-^Romain s'accordent à la placer au 
même point 9 et sa latitude observée par Pto- 
lémée concorde, à quelques minutes près, avec 
celle qu'a déterminée Nouet. 

Edfou a deux édifices qui difiPérent également 
de caractère et de dimension : le grand temple 
et le petit temple. Tous les deux sont presque 
intacts ; seulement ils sont enterrés. 

Ces deux temples sont à angle droit à peu 
près, assez rapprochés l'un de l'autre, et situés 
au pied de buttes jonchées de fi^agmens de po- 
teries, de briques et d'iiutres débris^ Le grand 
temple domine le village et toute la contrée : 
aussi rappelle- t-on él-.Qalah (la citadelle). Un 
&it digne, d'attention eè de pitié, c'est qu'ici y 
comme à Philœ , à Dendérah , à Medynet- 
Abou, une grande partie du village moderne 
est groupée sur la terrasse du temple . Au 
même endroit où les Égyptiens n'avaient voulu 
laisser . qu'une plate*fbrme monumentale , les 
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fellabs arabes ont construit des maisons ; il»oift 
tracé des ruelles , i*âpp(H*ié un peu de terre 
pour avoir quelques arbustes. PatKrres indi- 
gènes de la vallée du Nil^ si petits auprès de 
leurs ancêtres, d écrasés par ces monumetis hé- 
réditaires qu'ils masquent avec la boue d^ leurs 
cabanes! C'est à dbuter de la teoidanoe pro- 
gressive des siècles, quand on vœt des hommes 
si misérables à côté de créations si ^andes : 
mais savons-nous bien si les ouvriers qui ont 
entassé tant de pierres pour la gloire dé leurs 
souverains , et pour la ccmfusion de la posté- 
rité, n'étaient pas eux-mêmes des êtres plus dé^ 
favorisés, plus malheiureux, que les populations 
demi-nomades qui viennent camper sur leurs 
édifices ! 

Nul édifice égyptien n'est plus harmonieux 
et plus itégulier que^e grand temple d'£dfou ; 
nul ne se présente dans un plus parfait état de 
conservation. Son entrée, cachée par des mai- 
sons de fellahs, laisse voir à peine les coiffiires 
de statues colossales qui lui servaient de pro- 
pylées. On ne peut donc y pénétrer que par le 
eèté, en gravissant les décombres qui pendent 
ensuite vers l'angle du portique. 

Le temple, long de quatre cent quatre-vingt- 
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quatre pieds, est bâti en grès d^uit grain fia et 
êûr y, sur, lequel la sculplure li pu réaliser uti 
travail ferme àla fm3 M onoelleux. A peine Jo- 
mard et ses coliques Paient-ils entrés sous 
la galerie , que plusieurè ttiasUrés s'oflHrast à 
leurs 7éux« Uvax des voyageurs entra dans 
l'utke d'elles. Elle était habitée par une fiunille 
de Barabras que la guerre avait diassés dé 
leurs montagnes. L'intérieur de dette hutte 
était étrange à voir j le long de colonnes et de 
sculptures admirables ^ logeaient péle-mêl^ , 
homxùJby femme, enfans nus , et bestiaux. Cet 
émigré Iraconta que, son champ éyént été ravagé 
par les béys Othmân et Hassan^ il était des* 
cendu en Egypte avec s^ famille pour y vivre 
de son travail* Gomme (^ lui demanda quel 
service oli pourrait lui rendre, il mo&tra un 
bloc de granit énorme qui se trouvait au milieu 
de son nouveau logement ^ et dit qu'il serait, 
bien 9fins cet inconvément : le monolithe étaii 
tout ce qui le gênait. 

C'est du haut des terrasses surtout que l'on 
pefit juger de l'enfouissement du temple et des 
causes qui l'ont graduellement augmenté. Sur 
les terrasses ée. trouve le petit village bâti de 
boue. Fondé depuis peu de siècles ^ il. a vu ses 
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fragiles matériaux se renouveler déjà plus 
d!iine fois : à chaque génération nouvelle il a 
fallu des murs ^t des lambris nouveaux • et ces 
débris auraient jeté une montagne sur les ter- 
rasses du temiple , ^ les felldbs n'avaient eu 
l'ingénieuse idée de déverser les décombres par 
les soupiraux du temple dans l'intérieur. Par 
ces ouvertures , ils jettent chaque jour les fil* 
miers de leurs étables , les ordures de leurs 
maisons. Ainsi les péristyles et les deux por^ 
tiques se trouvant aujourd'hui presque com* 
blés par tous ces débris ; ainsi des salles de 
trente pieds de hauteur sont devenues des sou- 
terrains presque sans issue , et dans lesquels il 
faut parfois ramper pour trouver son chemin. 
Les habitans des terrasses se réfugient porfbb 
aussi dans lés parties inférieures du tenaple 
pour se soustraire à la visite des cojPlecteurs 
d'impôts. Comme on ne peut y parvenir que 
par les soupiraux des terrasses , ils y sont à 
l'abri de toute poursuite. 

Nos voyageurs se montrèrent plus hardis 
que les agens dû fisc; ils pénétrèrent dans 
cette forteresse souterraine : ils forcèrràit, mal- 
gré les cris des femmes et des enfans , dés mu- 
railles en biîques qui leur piochaient l'issue; 
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el descendirent par on jour peroé au plancher, 
large seulement à passer le corps. Une bougie 
el une mesure à la ittaûi , Jomard se hasarda 
Fun des premiers ^ il tomba d^abord dans une 
salle pleine de cfaauTe-^souris el haute à peine 
de cinq pieds^ puis de là, et grâce à une ouTerr 
ture £3rcée, dansr le second portique qui était 
enfoui, jusqu'aux chapiteaux '• Gomme les porr- 
tes de communication étaient boudbées , on ne 
pouvait visiter les salles qu'une à unct ^ en enr 
trant par les différens jours , ou par les trous 
pratiqués dans la plate-^f(H*me. 

Le premier portique est nloins encombré 
que Fautre , quoique la porte du temple soit 
enterrée jusqu'au - dessous de la corniche : 
pour les mesurer , il fallut faire, une fouille de 
plus de vingt pieds. Ce portique ainsi enfoui 
est d'un efiet merveilleux. Ces chapiteaux 
gigantesques sortant du milieu de ces décom- 
bres infects , cette belle ordonnance d'archi- 
traves et de dés , ces sculptures si profondes 
et si fines , ces ornemens si légers et si bien 
entendus , ces lignes harmonieuses et nobles , 
tout cela 9 ensemble ou détails ^ transporte Fi- 

> Voyez dans Dolre Atlas , plaDcbe 73. 
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nM^iaaiîoD aux jours pu tuBt de maguifiqués 
dioBMi fiirdnt €Dviçues et réalisées ? 

laav disposition du temple était des plus 
simptes ^ malgré l'étendue de seq di^buticms* 
Un sanctuaire entouré de corridors et précédé 
par deux salles et par deux portiques , Toilà le 
temple* Cette masse était enveloppée dans un^ 
enceinte au bout de laquelle est une porte 
comprise paUre deux grandes masses pyrami* 
dales. Entte cette porté et celle du portique 
existait ainsi un grand vide dont on fit un pé- 
ristyle en l'entourant de colonnes. 

Ainsi la coui* se trouve environnée de co- 
lonnes sur les quatre côtes ; la façade du por- 
tique en a six qui sont les plus grandes; le 
côté opposé huit, et les deux parties latérales 
chacune douze ; en tout trente-huit : ces colon* 

r 

nades forment une de ces* galeries couvertes si 
fraîches et si bonnes sous un climat brûlant. 
Dans cette cour et dans cette galerie^ chaque 
colonne en allant vers le portique devait avoir 
sa base plus élevée que la précédente. Aùs^ ce 
long espace se trouvait divisé eu douse degrés 
dont le dernier servait de parvis au temple. 
Rien ne devait être plus beau à l'œil que ce ma- 
jestueux perron. 
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La pcnrlie du tetiipte gartfte de deul btrCtanà, 
et baùte de einfiiaiite pied^, edtlda)éii^ àâtt^ le 
premier portique; une secimde pdiftephiâba^é 
donoail entrée dans le second; puis Venait iihé 
atûte d'autres portes : la sixième aboutiâsaif du 
sanetuaire, dont laiongMuf , suiVssfit le s^ns de 
l'axer^ se trouve dans une direeilon cSûntrâiHé 
et éelle des pièces qui précôdetit. 

La décoi'ation du temple est adâtth^ble. Lé 
plafond du portique séiA ne porte poidt de 
sûulpturés comme dans les tHdHtmiefis ana- 
logues, niais le reste est char^ d'ofnieitiens|ci^ 
qu'ailx soflites et aux efaaptteatix^ Au milieu de 
tant de richesses , noà voyageurs itë Sirraietit 
par où débuter daÊls> leurs relèvelnét&s ; ils al- 
laient à droite et à gauche, admifaiit tout , tuais 
ne eopiant tien, attirés, isci par un costume, 
là par une coiffure , n'osattt pas cdmmê»Mrone 
scène de peur de ne pouvoir tout saisir , tant 
les détails abondaient. Enfin on put régulariser 
le travail , et l'on copia dans le temple d'Edfou 
vingt-^trois sujets, sans compter des faces en- 
tières de murailles du pylône. Le principal de 
tous est une grande frise qui occupe le ibqd du 
portique ; cent cinq personnages y figm^ent , et 
à en juger par les étoiles qui accompagnent 
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ce tableau , le sens en était astronomique. 
Une autre fiise renferme un disque oùLi 
voit quatorze personnes assises , puis des of- 
frandes de tortues , jàe gazelles , de s^rpens , 
plus loin un cheval, animal rarement rejNrésenté 
dans les temples. Ailleurs se voient des sacri- 
fices^ un prêtre, qui élève deux obélisques en 
l'honneur des dieux, un autre qui jette ^es 
grains d'encens dans un vase, enfin une im- 
molation de. victimes humaines, d'une nature 
sans doute plutôt symbolique que positive. Au 
milieu de ces sujets figure souvent un œil 
porté en ofirande ou placé en évidence. D'au- 
tres fois les peintures se composent d'animaux 
dhimériques : un lion a tète d'épervier ou de 
bélier; un épervier à tète de lion, de.bébei: 
ou de taureau ; un serpent à pieds et à bras 
d'homme ; un scarabée avec des ailes , . ayant 
ime tète de bélier et une d'épervier; un éper- 
vier à tète hunudne, un bélier à tète, de lion; 
enfin des figures, d'hommes avec vingt tètes 
diverses d'oiseaux , de chakal , de lion , d'ibis, 
de taureau , de dûen , de crocodile , de liè- 
vre, de bélier, de. serpent, de cynocéphsde, 
et d'autres combinaisons infinies. Tous les ta- 
bleaux de ce temple ont les qualités et les dé-: 



301 

ftiuts des morceaux déjà observés; le calme 
et la sévéïité de la pose, la simplicité, la no- 
blesse , mais aussi la rsddeur et cette incroyable 
violation de tc^ute proportion et de toute 
perspective. 

Le petit temple si^ué - à peu de distance du 
grand est composé de deux salles et environné 
des quatre côtés par une galerie de colonnes. 
Aux angles isont des piliers massifs ; les façades 
latérales ont six colonnes, et les autres deux. 
Dans le massif de la seconde porte, un escalier 
fort étroit conduit sur la plate -^forme. 

Ge petit temple est, presque tout enfoui ; ses 
cotonnes latérales se trouvent enterrées jus- 
gu'au-dessus des «diapiteaux; saforme rappelle 
les monumens que Yitruve nomme périptères . 
Elle se rapproche aussi de celle des petits tem- 
ples typhoniens , ou Tfphonium: * . 

Ici, comme dans les an^ogues , la ^figure de 
Typhon est représentée au^dessUs des chapi- 
teaux des colonnes, et presque en ronde-bosse, 
^ sur un dé fort alongé; la taille de ce Typhon est 
un peu au-dessus de la taille humaine. Son 
attitude a' quelque chose de pénible : Typhon a 

I Voyez dans notre Atlas , planche 76. 
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l^hppcfaaa; ^e$ niiembres sont caw(# M di»* 
prppQrtiozmés 9 Ifi lété l'est aus^. G»Ue télé, 
presque sans front , large et barbue , a un ea* 
ractère plus bizarre que monstrueux , et res^ 
semble assez à une caricature. La phy^miomie 
f st riante , ou plutôt ironique ; les yeux > les 
coips de la bouche et Iqs joues soitt tirés en 
b^ut, et les dents sont à découyert. 

Les autres figures prodiguées d^ujs ce petit 
temple sont celles d'{»$ et de son fils Honis. 
Ce fait réppiid à un passage d'Ëusèbe^ qui 9 en 
p^rlaul: d'ApoUinopplis , ajoiite ; <( Dans cette 
» ville, consacrée à Apollon ou Horus , oe dieu 
y> a pour symbole un homme à tète d'épenrîer, 
y> armé d'une piquer et poursiuvant Typhon. » 

On y voit aussi Nephtys , somr de Typhon , 
à tête de crocodile et h bras huméiins , ayant le 
cprps d'we truie et la gueule béante : quelque- 
fois^ TnénKe cette divinité est à tète d'hippopo-r 
taige , et Ton trouve' représenté y dans la friso 
^ h galerie du $ud , œ monstrueux pachy- 
dwtnç wçwrd'hui di^piaru de TÉgypte. 

lOfA^fi 1^ petit ooinme dans le grand toupie, 
se trouve la représentation des cérémonies 
reltitives au solstice d'été ; mais il ne pars^ft pas 
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TeuîUeitt indiquer la date du temple: du moiM 
n^ la. cartetjériaeut-îls {las suffisimmient. 

.P'Edfou^ jromard;:Ghabrol et Roûère jse 
rendirent a Ombos Ven remoutattf le Nil , et le 
jaurnal de leur Itraversé^ d&e un épisode èta^ 
matiique plein d'intérêt. 

<c Un lieu de cette route , disent^ls^ un lieu 
» assez remarquable^ est la montagne appelée 
» Gebel-él^Mahàffer ou montagne (ks empé^ 
y> chemeiu^ et qui forme dans le Nil un cap 
» avancé \ Un violent ouragan noi^s j avait 
}» fait r^àcber , lorsque nous i^emontioos le 
» fleuve. A cinq heures du soir, ie 2^ fhic^ 
^tidor an YU (10 septembre 1799)9 U piel 
» jusque-là très-serein se remplit de nuages 
» eniminstant. Un vent dW^ poussant devant 
y> lui des trombes de poussière, vint frapper 
» .ti^t-arooup dans nos voiles avec une grande 
^ iseqpétuosité. Chacun de nous eut la reépî^ 
) nrtion coupée et ressentit vmm chaleur o^i* 
y^ saute , oomot^e celle qu'on épvou/ve à la boù^ 
» ^% d^une feumaî/». Le rejrs pu pilote avait 



. I ]^aii)ten^t fLçumrOmàfm syr )a rive droite 4u|fiîil^ 
9 Sur la rive drpite du 9J1 , en &ce de Vile nommée Ge^yret- 
Sêssou, 
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» aperçu le gvmi ; mais les matelots^ ne pu* 
j> rent carguer ta voile à, temps ; elle' iut dé- 
y> chirée d'un bout à Vautre : la d[jerme s'inclina 
» .si fort qu'elle était sur le point de chavirer. 
» Les vagues Vi^levaient de deux et trois pieds', 
» comme les flots* delà mer. Le tonnerre grdo- 
)) dait fortement, et retentissait, d'une mont^- 
y> tagae à l'autre, comme«urun timbre sonore. 

» C^est de la Mer-Rouge que venaient les 
» éclairs ; l'atmosphère était d'un rouge de feu, 
» entrecoupé de taches noires ^ Livrés du dé- 
» sespoir, le reys et ses matelots poussaient 
» de» cris effroyables. Enfin ^ pendant qu^on 
y> faisait de vains elSorts pour tenir le Nil, notre 
)rdjerme fut poussée par l'orage au pied' de 
» Gebel-^Mahefger. 

,y> Arrivés , sans autre accident , dans cette 
» espèce de port , nous ne songeâmes plus qu'à 
» observer le site afireux , mais pittoresque, 
)> où nous étions jetés : un seul arbre se remar- 
» quait aux^alentours ; c'était un doum à quatre 
y> bifurcations. Lé rocher était à pic sur le fleu- 
y> ve. Ce n'est pas sans surprise que nous vî^ 
y> mes le pied de ce rocher habité par un vieux 
)) soUtaire, retiré là depuis trente ans, dans une 
» cabane formée de nattes. Ce vieillard pclogé-. 
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» naire était noir de visage , et portait une 
» barbe blanche ; il entendait à peine nos ques- 
» tionsj la caducité, lafrayem^surtout9le ren- 
y> daient presque insensible ; cependant il pria 
» ïun de nous de lui emplir d'eau un yase de 
)) teire , schI meuble de sa cabane. On lui de- 
)> manda son âge; il répondit : Dieu le sait ! 
» Au coucher du soleil il fit religieusement sa 
» prière. 

» Chaque tem^te qui se manifeste en ce 
» lieu y fait arriver quelque bateau , et procura 
» au -solitaire des aumônes , un peu de dourah 
y> ou de dattes. Si l'on cherchait en lui un sage 
» retiré du monde et vivant dans la contem- 
» plation y on se tromperait sans doute. Quand 
)) on connaît les mœurs du pays , on ne voit 
y> là qu'un homme qui , pour se débarrasser de 
y> la peine d^agir et de penser, a cherché un lieu 
» où il pût vivre dans cette paresse et cet 
» anéantissement d'idées qui font les délices de 
}} ce peuple. Cependant des gens aisés , venus 
» de l'Europe à travers mille dangers, brisaient 
» sous ses yeux les pointes des rochers qui 
» faisaient sa demeuré, recueillaient les plantes 
» sauvages qu'il arrachait pour les brûler, des^ 
» sinaient et décrivaient ce site inhabité j 

EXPEDITION. — T. V. 20 
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9 étaient * ils beaucoup plus sages que lui ? 
» Les rochers des enyirons sont taillés dans 
des formes bizarres; ils sont composés de 
grès noir y parsemés de ^lons ferrugineux j 
d'une couleur rougeàtre et d'un ton très* 
chaud. Près de là est une gorge aride qui 
ressemble au lit d'un torrent ; le reste du 
désert est occupé par des collines de grès 
éparses ça et là et fort basses. On aperçut 
au loin quelques chameaux appartenant à 
des tribus-arabes , et seuls êtres vivans dans 
ce lieu désert. Sur le bord du Nil , nous vî- 
mes des coloquintes, une petite plantation de 
séné commun , ainsi qu'un champ de pour- 
pier , qui, avec les fruits du doum , fournis- 
sait la nourriture habituelle du pieux so- 
litaire. 

• Pendant que nous observions ce site , le 
tonnerre continuait à gronder, et les tromi>es 
se succédaient sans interruption ; ce n'est 
qu'à la nuit que le temps devint plus calme : 
on en profita. Mais à peine eut-on mis à la 
voile , qu'un vent furieux soufflant du nord 
souleva les eaux du Nil , brisa notre vergue 
et cassa le mât d'un autre bâtiment. La force 
était si grande qu'elle nous fit remonter le 
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» courant très-yite, pendant plus d'une heure, 
» sans aucune espèce de voile : cependant le 
» fleuve élait parvenu à sa plus grande hau~ 
» teur, L'obsOurité de la nuit, le fond pierreux 
» et les îles basses du Nil dans ces environs voi- 
sins de Grebel-él-Selseléh , nous forcèrent d'à- 
j» beorder au petit village à'él^-Hammdm , situé 
» près de la rive gauche et habité par des 
n Arabes de la tribu des AhaJbdéh ' » 

Près de là se trouvaient les carrières d'él- 
SeUeléh qui ont fourni les matériaux des édi- 
fices de la Thébaïde. Rozière alla les recon- 
naître: Gebel-él-Selseléh, comme nous Pavons 
dit % formait autrefois le second barrage du 
Nil , barrage de grès qu'il arongé et vaincu, 
ainsi qu'on peut le voir aux deux éperons de la 
montagne , entre lesquelspasse le fleuve. L'ad- 
mission seule de cette hypothèse parait expli- 
quer l'étymologie du nom arabe , qui signifie 
littéralement Montagne de la Chaîne ^ 

» 

1 Voyes planche i^i de notre Atlas* 

« Tome n de rEspédition, page 469. 

3 Four justifier Tétymologie de ce nom arabe GtheUéUSeMik 
(Montagne de la Chatne) , une vieille tradition porie que les anciens 
1^ d'Egypte y avaient établi one chaine, bammt le fleuve, et s*op- 
IMMant aux deseenles des embarcations éthiopiennes, 

Jliais une objection sans réplique , c'est que les géographes gireoB 
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Ces chaînes de montagnes sont composées 
de grès à grains quartzeux , dont Vassimilation 
la plus exacte serait ce qu'on nomme à Paris le 
grès de Fontainebleau^ et à Genève les mollas- 
ses. Plusieurs variétés renferment des lames de 
mica noir^jaune et argentin, quelquefois assez 
abondantes , mais si petites qu'il est sourent 
diiEcile de les distinguer. Les variétés dont la 
couleur est uniforme sont grises ou jaunâtres, 
ou tout-à-fait blanches ; d'autres offirent un lé- 
ger ton rose local , ou des nuances jaunes très- 
diversifiées ; d'autres enfin sont marquées de 
veines de la même couleur contournées diver- 
sement. 

Les grès égyptiens sont mous ordinairement : 
ils se laissent égrener par le firottement de 

et latins ont donné à ce lieu le nom de SiUilis long-temps avant Tin- 
vasion des Arabes en Egypte. H est bien plus positif de rapporter 
rétymologie du nom moderne el des noms anciens a celui de Joljd 
que lui donnaient les anciens Égyptiens, et qui se trouve encnre 
conservé dans les manuscrits cophtes. Or , en oophte oa égyptien 
moderne comme en égyptien ancien , Joljel ou Jeljel ne signifie rien 
autre chose que mur, rempart, clôture : dénomination provenant sans 
aucun doute , depuis les siècles les plus reculés , de l'anden barrage 
dont le cours* du Nil a forcé l'obstacle. 

Une cause semblable a dû mothier la dénomination de GeheM- 
Màhâger (montagne des eropéchemens) que nous avons vu ciniessiis 
donnée à une masse de rochers resserrant le lit du Nil. J.*J. M. 
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Fongle. Les couchea supérieures sont suiiouP 
plus tendres : aussi les a-t-on négligées pour, 
aller dbercher au sein de la montagne des 
pierres plus résistantes. 

Rien n'était plus apte que ce grès à recevoir 
promptement et sans aucun risque toutes les 
impressions du ciseau. Quoiqu'au premier 
abord , il semblât que sa nature siliceuse et 
son aspect grossier le i*endaient difficile à tra- 
Tailler y on trouvait au contraire des facilités 
infinies pour les détails les plus délicats, pour 
les hiéroglyphes les plus ténus. Rozière essaya 
lui-même de sculpter avec un instrument im^ 
parfait quelques caractères dans le roc , et il 
fut surpris du résultat heureux de son expé- 
rience. 

Les carrières les plus considérables d'è^ 
Selseléb sont à ciel découvert , ofiirantdôa es^ 
carpemens de quarante-dnq à cinquante pieds* 
de hauteur, parfois coupés à pic, d'autres fois 
par i degi)és. Les traces d'outils ;qui y restant 
présentent Faspect d'un ciseatt:.ce sOiit des 
stries parallèles, quelquefois horizontales, d'#Ur 
très fois inchnées , tomme celles qu'Q9 remar- 
que sur les pierres de taille tendres, équarries 
et dressées par nos tailleurs de pierre. De pro- 
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fondes entailles, larges d'un doigt ou deux oer- 
nent un bloc dans la partie qui adhérait au ro- 
eher. D'après cela, on ne peut guère douter que 
ces traces ne soient celles d'un long ciseau 
que l'on engageait verticalement dans des en- 
tailles étroites et profondes. Chaque p€|rcus7 
sion produisait une strie dont la longueur 
égalait celle du tranchant. 

Outre les carrières à ciel découvert , il en 
est d'autres plus petites, taillées en forme de 
grottes , ornées d'hiéroglyphes , souterrains à 
double usage , qui ont fourni des matériaux 
aux Egyptiens, et leur ont ensuite servi d'hj~ 
pogées ^ Elles en ont la> forme et lesdéoors» 
Près de ee point s'élèv<3 un pilier oanné sur^ 
monté d'un grossier chapiteau en forme de 
champignon. Sans doute c'est là «m reste de 
l'explôitàtioa dé la morilagne , et un iéBou»- 
gliage de son état ancieiï, qu^on a voulu laisser 
debout. 

Pour donner une idée du t)aysiigede Gebel^ 
él-Selseléh, il faut, au dèbdudbé d'une vallée 
riante, se figurer une longue file de rochers 
monotones et nus; çà et là des eaearpemens 

• V^jrét èans notre Ath» , plèhehes 99 et 1 80. 
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taillés aii dseau.; des Mocs tantôt bruts et 
confusément entsssés ,' tantôt à d^ni taillés et 
épars sur la sol ; puis, entre c^ montagnes, un 
fleuve large et rapide^ qui semble glisser le 
long de ces parois TOttées ii nne sl^itilé éter- 
nelle. 

De temps à autre, la vallée s'élargissant 
présente quelifues ' portions de terrain plus 
cultivées , quelques plaines icomnte aux envi^ 
ronsd'Edfou; mais, dans les autres endroits, 
c'est à peine si , sur te même ruban de terre 
qui Congelé fleuve. Un peu de verdm'e, des 
huttes claii^^seoiées, et de rares pelnûers, attes- 
tent que des hommes habitent cette région 
ingrate. Cest pourtant elle cpii a donné à 
l'Egypte ces monumens , autreibis sa gloire ; 
et aux jours où tant d'ouvriers exploitaient ses 
carrières , elle avait sans doute Conquis sur le 
désert plus de sol pour les nourrir. 

L'aspect sau'iage et môrne de la contrée ne 
s'améliore pas même à Ombos. Ombos n'est , 
à proprement parler ^ qu'une «olUne de dé- 
combres, au bas de laquelle le Nil fait un 
ooude et foitne une espèee de port. Un village 
arabe bâti sur ce lieu désolé n'a déjà plus 
d'habitans ; pas un arbre , pas une source , à 
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peine quelques èlres animés. Le^sable semble 
avoir fait la gageure d^étre le ^ul maître de 
ce pays. Il a enfoui la ville ancienne % et en- 
combré toutes les habitations des fellahs.. Il 
va même jusqu'au Nil et lui dispute son lit. 
Par suite de cet empiétement la vallée d'Ombos 
est un véritable four , où le soleil trouve des 
réverbérations aiguës: le thermomètre de nos 
voyageurs marqua 54^ dans ces saUes ardens. 
Si à midi on demeurait une minute dans la 
même place , ou si l'on marchait avec lenteur , 
on éprouvait à là plante des pieds une cuisson 
vive el^insupportable. Les soldats de l'escorte 
firent cuire des oeufs dans le sable. 

Devant ce lieu est la grande île dé Mansou* 
ryéh, qui contient les six villages d^él^Man- 
sourféhy de Chefkh-Ahmed^ èlêL-Alagat^ d^élr- 
Qjr^sdn , XAhou - Ahmed et de Ndhyét - él- 
Gettdb. Celte ileparaît avoir été jadis une en- 
clave du territoire d'Ombos. Ombos était alors 
assise sur lelittoral du fleuve, et^ à quelque dis- 
tance de la rive, un canal l'arrosait; mû» depuis 
ce temps, là mardie duNiWersPorienta fait de 
ce canal un bras du fleuve, et les eaux en sont 

* Nomniét autrefois Ambô par les anciens Égyptiens. 
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venues Jusqu'à roliger le pied des monumens 
d'Ombpfi* 

Ces monumeBS consistent en deux temples 
autour desquels court une enceinte en briques. 
Le grand temple se distingue des temples 
connus , par sa division en deux parties sjmé* 
triques dans le sens de sa longueur. L'axe du 
monument , au lieu de passer par une suite 
d'ouvertures, traverse des colonnes et des mas- 
sifs , à droite et à gauche desquels il y a deux 
suites de portes parallèles. Cette disposition 
parait être sans exemple dans l'architecture 
ancienne. Le premier portique avait quinze 
colonnes ; le second, dix : les deux sanctuaires 
ont disparu. Ce qui subsiste du monument a 
environ cent trente pieds de long. La pierre 
employée dans cet édifice est un grès dur, d'un 
ton gris jaunâtre. L'état de dégradation dans 
lequel il se trouve provient des Arabes autant 
que de l'action des siècles j Jomard pense en 
outre qu'un incendie a dû l'endonmiager beau- 
coup , et toute une portion noircie et enfumée 
semble porter les traces de cet accident. 

Quant aux décors du temple , on y retrouve 
beaucoup de sujets déjà décrits , des figures 
placées dans des barques et couronnées d'un 
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disque étoile ; ailleurs un personnage qui 
tient un serpent dans chaque main , et .qui , au 
lieu Ae tète , a un globe avec deux serpens. 
Dans une petite salle en arrière des portiques, 
et sur le listel de la corniche, se lit l'inscription 
grecque suivante qui a été recueillie successi- 
Yement par Jomard, ^àmilton et Oau : 

POUR LA COWSEaVATIDN DU ROI PTOLOMEE , 
ET DE LA REINB CLÉOPATRE , SA SOEUR , 
DIEUX PHILOM^TORS, 
A A'RÔêRIS , DIEU OR ATVD , ' 

APOLLON , 
ET AUX DIVINITÉS ADOREES DANS LE MEME TEMPLE , 

LES FANTASSINS ET LES CAVALIERS, 
ET LES AUTRES ISTATÏONNES DANS LE NOMÈ OMBÎTt ^ 

ONT FAIT GS SIIkOS , 
A CAU^ J)E I*A BlBNVEbLANGE DE CES WVJk 

EirVERS EUX I. 

Près de ce teoiple principal , se trouvait à 
Ombos son petit temple , corollaire habituel et 

' t La date de cette dédicace, comme celle d^AiitaeopoIîs, est renfer- 
mée entre les années 164 et 14^ avmt Vire clirétleime ^ penda&t Im- 
^UoUes Philométor régna aeul apm qoe«aii firère Évftrf^« eilt.reçu 
en partage la Cyrénaïque et la Libye» 

Cette inscription est précieuse , en ce qu^elle constate Tidentité de 
VApoUon des Romains avec VArôérit des Égyptiens. 
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obligé du premier. De méine mallièife , maid 
beaucoup plus ruiné | il oe présënlail frhts que 
quatre colonne» y sin débris de murailles ^ 
trois portes^ Ses murs extérieurs étaient dé^ 
molU ; ses plafonds étaient à jour« G^ét^it sans 
doule> un typhoniam^ ou un petit édifice confine 
on en voit tant dans la tàllée du Nil, consacré 
àlsis etàHorus^; / . ^ : « .. 

D?Oinbo8 , nos savans rèmèntèrent à'Syëne 
et ensuite à Pbilse, li^ftites de Veut* conquête et 
de leur exploration. Michel^Ânge Lancret 
décrivit Philœ et les Cataractes', Jôkkiierrd se 
chargea deSyène et d'Éléphantine. Mais nous 
avons vu avant eux , sous la conduite de De* 
non , cette région denai- égyptienne , demi- 
nubienne i. Après notre intelligent artiste, il 
restait peu à faire, peu à dire; nous n'y re- 
viendrons pas. • 

Ainsi , quand sur la foi d'une capitulation 
conclue et d'une paix signée , Kléber rappela 
en toute hâte de la Haute-Egypte les deux Com- 
missions qui l'exploraient , leur bagage scienti- 
fique était riche déjà, important, fait avec choix^ 

I Tome n de TExpédition , pages 43^2 à 487. Tome III, pages 
I à ,65. Voyez aussi les planches 56, 63, 78, 94, 101, io3, 104. 
io5, 1x1, ixa, 127, x38, x4o, 142 et 2x7 de notre Atlas. 
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De llen^isa Philœ, nos sarans aTÛent relevé 
les gisenens lopographiçjws et les positions 
astronomiques , interrogé pierre par pierre 
les monumens , copié les tableaux hiéroglyphi- 
ques signe par signe , figure par figure. Dans 
tous ces rdievés, il y eut sans doute quelquefois 
des mécomptes , peut-être aussi «des erreurs ; 
mais, quand on songe aux difficultés d'une pa- 
reille tâche, aux obstacles chaque jour ren- 
contrés , on ne s'étonne que d^une chose, c'est 
que ces erreurs et ces mécomptes ne soient pas 
en plus grand nombre. -- -^ 
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CHAPITRE XIII. 



Mouvemeos de Tarinée et de radministratioD. — Préparatifs d'era- 
l)arquein«nr. —Départs antérieurs. — Sucy/Dolomieu, Damas, 
Mansooart , Cordier, Louis Bonaparte , Dubois, Jonot, Dupuy, 
Grobert , Tallien. — TraTersée de Desaix , de Poussielgue et de 
Dugua. — Nouvelle politique de l'Angleterre. — Ordres de lord 
Keith« r— Embarras de sir Sidney-Smitb. 



Les savans ne furent pas les seuls à ployer 
leurs tenter pour quitter la terre d'Egypte , 
quand la convention d'él-Arych fut devenue 
publique. L'armée et l'administration, chacune 
dans sa sphère , songeaient aux soins du dé- 
part, et déjà plusieurs embarquemens isolés 
avaient eu lieu. Officiers-généraux, hauts fonc- 
tionnaires des finances, tous avaient à cœur 
d'arriver promptement en France et d'y de- 
vancer le gros des troupes. 

Depuis dix-huit mois environ que l'armée 
avait mis le pied sur le sol égytien , cette manie 
du retour tourmentait quelques-uns des Fran- 
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Çais débarqués. A toute occasion offerte , une 
foule d'individus se présentaient avec des pré- 
textes plus ou moins bons, des protections plus 
ou moins puissantes. Un ordre du jour de Bo- 
naparte , qui taxait de lâcheté ces demandés de 
retour, ne servit qu'à en limiter le nombre, et 
des exemples désastreux ne découragèrent pas 
les autres pétitionnaires. 

L'un des premiers convois avait pris à 
Alexandrie tes blessés de Chébréris et des Py- 
ramides , au nombre desquels se trouvai! l'or- 
donnateur en chef Sucy . Après une longue et 
pénible navigation , les Français embarqués, 
manqyant d'eau et de vivres , voulm^ent tedler 
une relâche sur la cote méridional^ de la Sicile. 
Ils mouillèrent à Augusta, mais à peine araient- 
ils touché terre qu'une farouche population fon- 
dit sur eux ei les massacra jusqu'au dernier 
homme. 

Dolomieu et le général Dumas ne furent pas 
plus heureux» Un. petit transport les reçut avec 
.Cordier, Manscdurt et quelques autres; mé^ 
chant navire , ouvert de toulesparts et ne mar- 
chant qu'avec une lenteur effi^ayante. Dès le 
lendemain , la cale était si diargée d'eau , qu'il 
hilut que les paasagers aidassent aux pompes. 
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Croyant périr à chaque heure , épuisés de fali^ 
gués. ininé$ par la peur des pontons anglais, les 
voyageurs mouillèrent enfin dans le golfe de Ta* 
rente. Mais ce n'était que passer d^un péril à un 
autre , des changes de la nier aux menaces du 
poignard calabrois. A ce moment « en effet , ua 
mouvement de réaction contre la France tour- 
mentait cette région montagneuse, et , sans 
l'intervention de l'émigré corse Buca-Campo , 
Dolomieu, Dumas et leurs compagnons de 
voyage auraient été mis en pièces par la popu- 
lace tarentine. La prison seule les sauva, et en- 
core entendaient*ils pousser autour d'elle des 
cris de simg et de vengeance. Plus tard , transe- 
portés à Naples, ces captifs eurent à essuyer 
les rancunes de cette cour , qui ne pardonnait 
pas à la République française la campagne de 
Ghampionnet. Dumas, empoisonné à diverses 
reprises par ses geôliers , dut se défendre de 
tous les alimens qu'ils lui présentaient. Dolo- 
mieu , objet de persécutions politiques et reli- 
gieuses comme chevalier de Malte défroqué, 
faillit, à plusieurs rejirises, expirer dans son 
cachot. Enfin, après Marengo, Bonaparte ayant 
réclamé, avec un ton de maître, l'élargissement 
de ces malheureux, Dolomieu et Dumas eurent 
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la ooDsohitioii de revoir la France, mais i|s sur* 
vécurent peu à leur retour : la pris^ji les avait 
voués à une mort précoce. 

Les autres embarquemens antérieurs à la 
convention d'êl- Arych n'offriçvent pas des inci- 
dens assez graves pour mériter une mention 
spéciale. Louis Bonaparti^,' Dubois, Junot, 
Dupuy, Grobert, Talttenet une foulp d'au- 
tres, se hasardèrent à traverser les croisières 
anglaises, sans qu'il en résultât d'autre fait 
qu'un déplacement d'individus. 

Mais, quand la capitulation d'él^-Arych eut 
été signée , ces traversées prirent un caractère 
moins furtif et plus diplomatique. Desaix fut 
un des premiers à abandonner un champ de 
bataille qui semblait dès-lors condanmé à l'i- 
nactivité. Il quitta Boulaq le 2 ventôse an TIII 
(21 février 1800), et descendit le Nil avec le gé- 
néral Davoust, le commissaire des guerres Miot 
et quelques autres. Des passeports anglais et un 
officier de l'escadre de sir Sidney-Smith devaient 
faciliter leur départ. Ils arrivèrent ainsi à Ro- 
sette et à Alexandrie , où circulait déjà la nou- 
velle de la révolution du 18 brumaire, apportée 
tour a tour par l'aviso' VOsiris , que montait le 
chef de brigade Latour-Mauboui^, et le brick 
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le JjfiUt k bord dutju^l ée trouvait le gé&iér#l 
Galbo. r 

Ce$ bruits que^riôil |ie précisait encore aer-* 
yirfntà bâtei* l^enibçirqueâieDt: de Desaix : il 
quitta Alexandrie ^ulr le briok ikiar<^iid r^gu^ 
sais /^> SantUrMcf^ricu délie G raziè , qu'escortait 
V9i,y\;&Q,PMtofil^yf^^\UÀné Boustan. Unepeiitis 
garnison d'bonliÉteS' ,estvdpiés ^ le général Da«-, 
yc>iii$t, Savary, Cblbert, Bapp> Clémenij, 
Miot , Senneville.y faisaient partie de ce convoi* 
Qn |::^onnut Ahodes; ou relâcha à Korod, où 
Desaix, épuisé par le mal de mer ^ reprit quel* 
qiie$r forces ; on longea la Sicile méridionale 
pour faire enqpre échelle à Sciacca, malgré 
Taccueil le plus inhospitalier; puis, appâgreil- 
iant de nouveau , on doubla l'île Maretimo , 
et déjà l'on se trouvait sur les attérages de Tou- 
lon i quand une frégate anglaise , la Dorothée , 
captura le bâtiment marchand et l'aviso de 
guerre. De nouveaux ordres de l'amiral Keith, 
commandant les forces navales de la Grande* 
Bretagne dans la Méditerranée , annulaient tous 
les bénéfices de la convention , sur la foi de là* 
quelle Desaix et ses compagnons d'armes s'é* 
iaient embarqués. Presque prisonniers de 
g«|érre, ils furent conduits à Livoume, et mis 

.1 EXPÉDITION. — T. V. 21 
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ei^ quarantiaine, malgré leurs réclaoïalions. 
Dans le même temps d'autres départs atàic»it 
lieu. Poùssielgtie se rendaitle 19 yent6se'(io 
ma:rs), à Bord du Tigre qui venait de pabaitre 
devant Ate^iCndrie , et la lev eommodore sir 
Sidney lui avait nettement exprimé sa situation. 
Soit qu'ub maienteildu seul présidât à la con- 
duire actuelle du cabinet de Saint- James , soit 
qu'il y eût chez lui machiavélisme et calcul , 
toujours est <- il qu'il paraissait disposé à sacri- 
fier l'honneur et la parole d'un de ses officiers 
au désir d'embarrasser les Français , et de les 
forcer à se rendre à merci*^ Quand Pous- 
sielgue fut lûonté à bord , le £omttLodore le 
conduisit dans sa chambre , et lui expliqua 
comment les lettres saisies par la Marianne 
et remises à Barras avaient déterminé à Lon- 
dres un revirement politique auquel le coup 
d'État du 18 brumaire n'était pas étranger. 
Un bâtiment parti de Flymouth le i*' nivôse 
(22 décembre) avait apporté à lord Keith l'or- 
dre de reprendre la croisière d'Egypte, et 
de ne laisser sortir aucun bâtiment-, malgré 
toute capitulation cr itraire. ce Quant à moi, 
» ajoutait sir Sidnej dajis une lettre qu'il écri- 
)) vait le lendemain même à ce sujet , je n'hé- 
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)) isiterais pas à passer par-dessas /tout arrangea 
» ment d'ancienne date pour soutenir ce qui 
)) a été fait les fàJ^ ei3i janvier; mais ce serait 
» tendre un piège à mes braves antagonistes \ 
y> si je les engageais à s'embarquer ; je dois à 
y> l'armée française et à moi-même . de ne 
y> pas leur laisser ignorer l'état actuel des cbo- 
:» ses que je travaille cependant à changer. En 
y> tout cas, je me trouve entre elle et les fausses 
» impressions qui ont dicté une mesure de 
» cette nature , et, comme je connais la libéra- 
»lité de mes supérieurs, je ne doute pas de 
» pouvoir produire sur leur esprit la ménie 
» conviction que j^ai moi-àaéme , en faveur des 
» clauses que nous avons adoptées ensemble. 
» Je vous propose donc de venir une seconde 
» fois conférer à mon bord pour sortir de ces 
» circonstances difficiles. Je regarde de sang- 
>) froid la responsabilité grave qui pèse sur moi. 
y> Il y va de ma vie , je le sais ; mais je préfère- 
» rais la perdre d'une manière non méritée , 
» que de la conserver méritant, non-seule-* 
}) ment la mort, mais le déshonneur, u 

A la suite de ce second entretien , sir Sidney 
promit à Poussielgue de tenir, malgré les or- 
dres contraires de lord Keith, les engagemens 

21* 
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signés à él*Arych, et de réafiser l'exécution 
du tKaité dans tout le ressort de son comman^ 
dément; maisjl ajouta qu'il lui était impossible 
de garantir ce que feraient les chefs des autres 
croisières , ses supérieurs pour le rang et pour 
l'autorilc. Il était disposé, quant à lui, à signer 
les passeports nécessaires , et à donner l'or* 
dre au Thésée de convoyer les transports. Il 
termina pourtant en engageant Poussielgue à 
se rendi^e auprès de l'amiral Keith, afin de 
plaider devant lui la validité des engagemens 
signés. Poussielgue ayant consenti , la frégate 
anglaise la Constance fut mise à sa disposition. 
Oa le voit : dans toute cette affaire , le Com- 
modore anglais ne descendit pas au rôle de 
mauvaise foi que lui imputent divers historiens, 
il ne joua pas les Français : on ne saurait dire 
s'il fut joué eit sacrifié lui-même à une combi- 
naison, politique. 

La Constance fit voile pour Mahon, ayant à 
son bord Poussielgue et l'adjudant-général 
Cambis , puis de ïk pour Livourne où Desaix 
était alors prisonnier, enfin pour Savone et 
Gènes devant lesquels crmsait alors l'amiral 
anglais sur le vaisseau le Minotaure. Quand 
les deux navires furent arrivés à portée l'un de 
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l'autre ^ il y eut échange de lettres entre l'un 
des »gaatairefs du; traité d'éUArych et l'amiral 
qui devait être le principal agent de la rup* 
ture. Ces deux pièces éclairent un fait que nous 
aVons trouvé dénaturé dans plttsiéiira relations » 
et sur lequel il noua semble que ces docume^is 
peuvent jeter quelque lumière« 

»Quand le conuBodoi^e sir Sidnay entreprit 
de teroliner roccûpaiioo égyptieiioe par un 
arrangéslent définitif, saiis doute l'idée d'un 
pareil acte , placé en dehors de ses attributions 
fbnnelles et delà sph&re de ses pouvoirs, 
dut lui sourire comohé un de ces iniidens gra<- 
ve& et imprévus t}ui frappent le monde. Il le 
conodt, le combina avec tout ce qui se trouvait à 
sa portée, avec le Grand-rVizir, avec lordËlgin, 
ambassadeur à Constantinople, puifS avec les 
Erançais ; mais au moment où U se posait 
GKHnme plénipotentiaire , évidemm^it lea ins- 
tructions du cabinet de Londres lui manquai^ra t. 
Pendant ce temps , sur la foi d'une guerre in- 
cessante et continue , l'amirauté envoyait tou- 
jours à ses cbe& d'escadre des ordres de croi- 
sière et de surveillance révères : lord Keith en 
reçut de cette nature , et ce fut après une dé- 
pêche pareille que le 18 nivôse an VIII (8 jan- 
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vier 1800) 9 il envoya à Kléber la lettre ce* 
lèbre dont la réponse fut la bataille d'Hélio- 
polis. 

Or, ceci était tellement un fait inoîdentel an- 
térieur aux négociations ^ et ne pouvant les do- 
miner y que le 3 floréal ( aS avril), c'est-à-dire 
trois mois et demi après, en réponse à une 
lettre où Poussielgue reclamait le maintien du 
traité conclu , le même lord Keith écrivait : ' 

(( Je dois vous informer que je n'ai jamais 
» reçu aucun ordre ni autorisation en opposi- 
» tion.à la convention passée entre le Grand- 
» Vizir et le général Kléber, n'ayant jamais 
y> reçu à cet égard d'instruction des ministres 
!X> du Roi. D'après cela , j'ai pensé que S. M. 
» ne devait prendre aucune part dans cette af- 
» faire ; mais depuis que le traité a été conclu , 
» S. M. voulant montrer tous lés égards qu'elle 
)) a pour lui, j'ai reçu des instructions qui 
» accordent le passage aux troupes françaises, 
» et je n'ai pas perdu un instant pour envoyer 
y> en Egypte l'ordre de les laisser retourner 
D en France , sans les troubl^^ dans leur 
y> voyage. Cependant j'ai cru de mon devoir en- 
}) vers le Roi et ceux de ses alliés dont les Étals 
y> se trouvent dans les mers où ces troupes doi- 
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» vânt pasÈ0t , î de doniiaiuier qu'elle^' ne re- 
> viennent pas > en un seul corps, ni $ur.det» 
» vaisseaux de guerre ou arinés>en guerre. J'fd 
» demandé aussi que les vaisseaux de cartel ne 
D portassent pas de marchandises /ce qui «se^ 
ot> rait contraire aux lois des mitions. » . . n 
Yoila doQC une lettre de.lord KMth qui-ootil- 
tredit entièrement celle du 8 janvier 1800 , ô£i 
il n'est que^stioDi . de recevoir l'armée française 
que .comme prisonnière de guerre. D'où vien<- 
nent ces palinodies? N'est-ce pa$.. plutôt eti 
comparant lestâtes qu'il faut procéder à l'ap- 
préciation de ces deux pièces , et non pas '4n 
outrant, ces repiroches de mauvaise foi. et de 
machiavélisme, réci^mination^ banales , .^qu'é^ 
pjiangent tpujpurs entre elles des nations en<- 
nemies? La première de ces lettresi en suppo<* 
sant sa date.sincère^eçt tracée ài'époquevOÙ rii 
le cabinet d^ Londres ni lord ]S!seith.ne pou- 
vaient devineir 1^ marclip des o^égociatioAs d'^r 
Arych. Lai réponse à Poussielgue eslt écrite 
après laconnaissarice.exacte de cet éyénepapnt; 
elle le confirme pWtdt qu'elle ne le détirujit ;. elle 
annule surtout la précédante dépêche sur> la- 
quelle .Klébc^dey^it. retrouver son énergie 
guerrière. Ce qi^e nous ypulons conclura de là. 
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C^fest que la tiolation da^ traité d^éUArych fut 
moins peut-être le résultat d\ine combinaison 
bien arrêtée ) que l'effet' d?utt. malentendu ' et 
d'un croisement d'ordres contrtfdictdif^i Au 
moment oii loi*d Keith s^amènddit par suite de 
nouvelles- instructions ^ehués^ àé Londres, la 
bataille d'âëliopoli& rendait^ l'Egypte k la 
Francei C'était s'exécuter trop- tard. 

Une preuve déplus à l^ppttide cette opi- 
nion, c'est la conduite ultérieure des chefs de 
l'armée navale vis-à-vis déisf oflBdiers supé- 
rieurs et des SQldals qui s'étaient embarqilés à 
Alexandrie , sur la foi du traité d'êt- Arych. 
Après quelques hésitations j tous obtinrent la 
permission de poursuivre leur route Ters la 
côte de Provence. Embarqué ié dei^hier, Dugiià 
fit sa quarantaine devant Malte où ^ommrâdait 
le commodi^re Towbridge / et , renvoyé sur 
Pordre de lord Nelson , il vint mouiller dans le 
golfe' Juan* Poussielgue et Desaix, réunis alors 
k livoume, purent au^si âe rembarquer sûr 
des transports qui deVaieni les conduire à Tou- 
lon. Aux attérages, un nouveau danger les me- 
naça ': deux corsaires barbarësques allaient 
les amariner, quand , par bonheur, le capitaine 
Roustan de l'aviso fÉtoHé , reconnu par un dé 
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ces forbans , obtint de lui qu'il laisserait filer le 
petit convoi. 

Aînsi , Desaix put mettre pied à terre dans 
le lazaret de Toulon., I0 4 fl^i^^l an YIII 
(24 avril 1800) : il en sortit le 2g (ig mai), pour 
courir en Italie , à Marengo, où il devait périr 
sous les yeux du premier Coosul. Car Bona- 
parte était premier Consul depuis cinq tiloi^i A 
son retour, la position était devenue sï <!'riti- 
que pourjui qu'il n'avait pu l'assurer qu en 
montant à l'assaut du pouvoir. Dire comment * 
il s'y prit pour amener l'événement , et quel 
profit il en tira quand il fut accompli , c'est du 
ressort de notre histoire ^z 61 nousl^v&i^ns 
brièvement. 
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CHAPITRE XIV. 



AffidilM d'Europe. — Bataille de Zorielu -— Descente eo Hollande; 
capitulation des Anc;lo->RuMei. — Arri^ de Bonaparte. -— Situa- 
tion intérieure de la France. — • Séjour de Bonaparte à Paris. — 
Journées des i8 et 19 brumaire. — Nouvelles de la Méditer- 
ranée. — Blocus de Malte. — Combats do GuilUmme'Tell et 
du Généreux. 



Au moment où Bonaparte débarquait k Fré- 
jus, deux grands événemens militaires reteti- 
t^saient dans la France républicaine. Le pre* 
mier était la victoire de Zurich , remportée par 
Masséna; le second, la défaite des Anglo-Russes 
en Hollande. 

A la suite de la désastreuse bataille de Novi, 
il ne restait, à rigoureusement parler, plus 
d'armée française en Italie. La garnison de 
Grénes et les corps embusqués dans l'Apennin 
en étaient réduits à une guerre de rochers et 
de murailles. On ne pouvait plus attaquer ; il 
fallait se défendre et renoncer à tenir la cam- 
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pagne. Si , à ce moment , Souvarow se &A mon- 
tré plus entreprenant, ou si F Autriche ja- 
louse n'eût pas entravé ses opérations , la 
France était forcée par la frontière du.Var; 
les Russes débordaient en Provence. 

Une combinaison nouvelle éloigna cette in- 
vasion. Le Conseil Aulique, à qui il importait 
de rester seul influent en Italie , appela Souva- 
row sur la ligne montueuse de la Suisse, et 
l'opposa au corps de Masséna j qui , coupé sur 
lalimmat, avait déjà en tête Parchiduc Charles 
et le Russe Korsakoff. Le prétexte de ce dé- 
placement fut le désir de ne pas mêler des 
corps d'armée de oationalités diverses, et de 
donner plus d'unité à Tattaque russe en la 
groupant toute sur les frontières helvétiques y 
tandis que l'Autriche agissait seule de son côté 
sur le Rhin et dans le Piémont. 

La bataille de Zurich fut le résultat de ce 
grand mouvement stratégique . Souvarow mar* 
diait en Suisse par le Saint-Grothard, avec dix- 
huit mille hommes; Korsakoff était en arrière 
du lac de Zurich et de la Limmat , a v^c trente 
mille ; l'Autrichien Hotze , derrière hi Linth , 
avec vingt-cinq mille. Ainsi Tarmée ennemie 
devait être en tout de soixante-treize mille 
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hommes, tant Russes qu'Autrichiens. A ces 
forces la République avait bien soixante-quinze 
mille hoitimes à opposer; mais cette armée 
devait' 'garder une ligne immense , du Saint- 
Gothard à. Baie, Lecourbe , ayant sous ses or- 
dres Gudin et Molitor, surveillait ié Saint- 
Gothard, la veillée de la Reuss et la Haute-Linth 
avec douze ou treize mille hommes ; Soult , 
avec dix mille , observait la Linth jusqu^à 
son embouchure dans le lac de Zurich ; Mas- 
séna /avec trente-cinq mille hdmmes des divi- 
sions Mo^tiel:^, Klein j Lorges et Mesnard, éts^it 
devant la Limmat, de Zurich à Brugg; enfin 
la division Chabran et la division Thureau oon^ 
tenaient, l'une les environs de Baie, i^vec neuf 
mille hommes, Fautre le Yalais , avec dix mille. 
Voilà quelle était la situation respective des 
deux armées quand l'àrchiduc Chaires eut 
quitté la partie. Il j avait l;i entre l'heure de 
son départ et celle- de l'arrivée de Souvarow uo 
inslani trop favoirable pour que Masséna ne le 
saisit pas. Le 3 vendémiaire, an YII (26 septem**- 
bre 1-799)9 il franchit la Limmat avec^ses trenié** 
cinq mille hommes , tandis que Soiilt passait 
la Linth avec son corps d!armée. Des barques 
avaient été traînées à bras dès la veille et ca- 



333 

cbées dans les bois; on les mit à flot à cinq 
heures du matin : de son côté , le général Foy 
qui commandait Tartillerie organisa ses pîècds 
de manière à protéger le passage. Six cents hom- 
mes s'embarquèreathardiment, mirent pied sur 
l'autre rive, dispersèrent les tirailleurs, puis 
aidés par notre canon qui avait démonté les 
batteries opposées, ils marchèrent sur le pla* 
teau de Kloster-Fâhr, seul point gardé par troi^ 
bataillons russes. Dès ce moment le cours de 
la Limmat appartint aux Français , et un pont 
jeté donna passage à quinze mille hommes que 
Masséna vint commander en personne. Dans 
le niéme temps, les divisions Mortier, Mesnard 
et Klein , accomplissaient des mouvemens ana- 
logues, et bientôt, repoussés de toutes parts, les 
Russes furent cernés dans Zurich. La route 
de Winterthur elle-même , qui seule pouvait 
donner issue en Allemagne, fut également 
coupée par les bataillons français. 

Le lendemain 4 vendémiaire (126 septembre), 
commença un combat acharné. Les {lusses, se 
voyant ainsi acculés , cherchaient à se frayer 
au moins une route pour opérer leur retraite. 
La malheureuse ville de Zurich , encombrée 
d'équipages, de morts et de blessés, était comme 



le point de mire de tous ces feux. D'un côté 
de la Limmat se trouvaient Mortier et Klein \ 
de l'autre Oudinot. La route deWinlerlhur 
avait été à diverses fois prise et reprise. Enfin 
l'affaire se termina par un péle-méle au sein 
de la ville : Klein et Mortier y entrèrent à la 
baïonnette , et, dans ce combat de rues , périt 
le célèbre Lavater qui s'interposait pour ar- 
rêter le carnage. Tous les Russes qui se trou- 
vaient encore là mirent bas les armes au nom- 
bre de cinq mille , et furent reçus prisonniers 
de guerre ; huit mille autres se trouvaient hors 
de combat. Cent pièces de canon, des papiers 
importans, des bagages, et la caisse de l'armée 
ennemie, tombèrent au pouvoir des Français. 
Korsakoff'ne regagna la route du Rhin qu'avec 
treize mille hommes. 

A l'appui de ce glorieux fait d^armes , Soult 
venait d'exécuter sur la Haute-Linth un mou- 
vement hardi, et Souvarow débouchant en 
Suisse par le Saint-Gothard, au lieu de tomber 
sur les flancs d'une armée tenue en échec, 
allait trouver des troupes qui n'av^aient plus 
qu'à le vaincre. Déjà, dans des eng£|gemens 
préliminaires avec Gudin et Lecourbe, son 
corps avait été harcelé et décimé sur les hauts 



défilés dBS Alpes. Il veiiait d'arrÎTer à Altorf , 
au fond.de la vallée de la Reuss où des bateaux 
devaient attendre ses bataillons. Le désastre de 
Zurich empêcha que ces bateaux n'arrivassent, 
et le corps russe fut obligé de s'engager danâ 
des sentiers taillés dans le roc où il n'y avait 
passage que pour un homme. Contenu de toutes 
parts, exténué, réduit à la moitié desonmonde, 
battu par Masséna et par Molitor , coupé d^ 
toutes les routes praticables , le général mos- 
covite se résigna enfin à une horrible retraite 
par les précipices de la vallée d'£ugi qui lui ou- 
vrit la route du Rhin. Il arriva en Allemagne 
avec dix mille hommes. Souvarow , furieux , 
rejeta ses revers sur l'Autriche , et , comme 
Achille, se retira dès-lors dans sa tente. La 
coalition était dissoute ; Zurich avait sauvé la 
France. * 

Dans le même temps, la victoire revenait 
aussi en Hollande aux armées françaises. Brune 
avait cerné l'armée anglo-russe, récemment dé- 
barquée près du fielder; puis, l'attaquant à 
Kastrikum, il l'avait acculée jusqu'au Zyp, et 
forcée à une capitulation onéreuse. 

La France respirait donc quand Bonaparte 
parut sur les côtes de Fréjus. Le 1 5 vendémiaire 



(9 odèbre), jour de son arHvée, il s'était jeté 
en ▼oklire pour gagber Paris: il voulut suiv 
prendre sion tnonde , amis ou ennemis. Mais 
le télégraphe Le prévifai/ Quand cette nourelle 
fut devenue publique, une joie confuse et en* 
thousiaste éclata dans le public. On l'annonça 
le soir Inéme datis tous les théâtres, et des 
chants patriotiques, répétés par les spectateurs, 
saluèrent l'événement. Le député Baudin , des 
Ardennes, républicain sincère , qui voyait en 
en lui le triomphé de la patrie , expira de plai* 
sir à ce seul mot : « Bonaparte est de retour! » 
Ltti, pourtant , le jeune capitaine , traversait, 
au milieu d'acclamations frénétiques , Aix, Avi- 
gnon , Valence et Lyon ; le tocsin sonnait dans 
les villages, et les routes même étaient éclai- 
rées de feux pendant la nuit. A Lyon , cepen- 
dant, par mesure de prudence, il crut devoir 
prendre l'incognito et tromper la curiosité pu- 
blique. Après avoir indiqué à ses courriers l'une 
des deux routes de Paris, il se dirigea sur. l'au- 
tre, et descendit dans sa maison delà rué Chan- 
tereinè, pendant que sa femme et ses frères 
couraient à sa rencontre. Deux heures après, 
il se rendait au palais du Directoire, où la 
garde, le reconnaissant, cria : F'we Boru^arte I 
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14 y lat reçu pat* le président Gohier ^ ipsn fijLa 
au lèndemam son auAence particulière arvee le 
Direetwe réuni . 

Ivfctroclciit dans la salle des séances, Bona- 
parte commença par justifier son brusque dé- 
part. Il s'était cru 9 disait-il , nécessaire au sa- 
lut de la République; il était accouru, laissant 
l'Egypte entre les mains d^un homme digne de 
cetlemiissioii. A son arrivée, il avait appris que 
ses glorieux frères d'amies avaient rétabli les 
affaifres de la fVance; il s'en réjouissait, il en 
était fier, m Du reste , ajoUta-t4l , cette épée ne 
^ sortira jamais du fourreau que pour la dé- 
» Imse de la République. y> La cérémonie se 
terqiina par Paccolâdequi ne ftit fraterncHe, ni 
dHine part, ni de l'autre, dit Gohier dans 
fies Mémoires. 

Depuis ce jour, commença cette guerre 
d^obtservation et d'intrigue , qui devait se dé- 
nouer aux i8 et 19 brumaire- Sentantbien qu'il 
fallait avant tout exploiter les premières heures 
de l'engouement général ^ Bonaparte se pressa 
de rallier un parti avec lequel il pût combattre 
au bescHn les pouvoirs constitués. Tous les gé- 
néraux employés ou non,' tous les nnnistres dis- 
graciés I les howmes influens des Conleils et de 

EXPÉDITION. — T. V. 22 
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4'«(dttiiiiistratiiOû vÎDretit sahier cette étoile 
nue, de rOrient. Jourdan, Augereau, Mac- 
donald , Lefèvre , M arbot , Talleyrand , Ro&- 
devet, Regnault de Saint - Jean - d'Angelj , 
fil'uiX) furent bientôt, dans ses intérêts et dans 
ses vues. Moreau lui - même , alors a Paris, ne 
résista pas à quelques avances amicales; il 
^ossit lacour du jeune ambitieux. 

Cette influence nouvelle rayonna bientôt hors 
de ce cercle de niilitaires dévoués et de fonction^ 
nairesmécpntens. Les chefs actuels de l'Etat fu- 
rent obligés de la subir et de la ménager. Les Di- 
recteurs et les ministres donnèrent des fêtes au 
héros dCil'Ëgypte comme à son retour d'Italie. 
On le consulta sur les affaii^es les plus impor* 
tantes. Dubois-Crancé, ministre de la guerre , 
travaillait souvent avec lui; Moulins, celui des 
Directeurs qqi s'occupait le plus spécialement 
des opérations de l'armée, allait le voir de 
temps à autre; Rogeri-Ducos et Gohier étaient 
en échange de politesses avec lui. Gambacérès, 
qui tenaitle portefeuille de la justice, Fouché, 
ministre de la police , Real , commissaire près 
du département de la Seine, venaient lui sou- 
mettre leurs idées et leui^ plans sur les afikires 
de leur ressort. Ainsi, de toutes parts et presque 
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involontairement, lui arnTaient le pouvoir et là 
connaissance de* la situation présente. Habile a 
dissimuler sa pensée , Bonaparte semblait dé- 
cliner plutôt qu'accepter ce rôle d'arbitre et 
de juge. Il arguait de son incompétence ou rér 
pondait avec réserve. Les officiers de la gar- 
nison j les quarante adjùdans de la garde na-^ 
tionale, t'état-major de la place demandaient 
instamment à lui être présentés. Il refusait, il 
témoignait de la répugnance pour ces homma- 
ges inusités, moins par modestie sans doute 
que par calcul. Depuis son retour d'Egypte , 
son costume était devenu plussimple que jamais. 
Une redingote grise et un sabre turk retenu 
par un cordon de soie , voilà ce qui le distin-: 
guait de cette foule d'officiers à broderies et à 
panaches. 

Bonaparte à son arrivée avait pour lui deux 
partis, l'un actif, l'autre inerte, l'armée et la 
partie tranquille de la nation ; contre lui deux 
autres partis , le premier composé des patriotes 
rigides ou turbulens , le second où se grou- 
paient les roués et les ambitieux. Ces diverses 
nuances de l'opinion publique avaient leurs 
représentans dans le Directoire et dans les 
Conseils. Gohier et Moulins étaient des patrio- 
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les fiiacères et honnêtes, adnimtears de Bo* 
naparte , mais disposés à défendre la Répu- 
blique contre ses empiètemens ; Barras repré^ 
sentait les posirris ; Sieyes et Roger-Xhicos, la 
partie molle et mallésdxle de Popînion. 

Au début , Bômapariie ne songea (pi'a une «1— 
liafice arec la portion la plus pure du Direc- 
toire. Il aesfctait bien qu'au milieu de son déver* 
gondage d'idées^ Sieyes était la seule tète d'or- 
ganifiatcur qui existât dans ie gouYernemieiit. 
Maisy au lieu d'aller droit à lui , il le froissa 
dès les premiers jours de son arrivée : assis 
chez Gohier a la même table que Sieyes ^ il ne 
lui adressa pas la parole , il ne le regarda même 
point. Aussi l'orgueilleux Directeur se retira- 
tr il furieux : ce Avez-vous vu ce petit insolent? 
» disait-il ; il n'a pas même salué le membre d'un 
» gouvernemeni; qui aurait du le faire fusiUer. » 
Bonaparte , de son côté , ne ménageait pas non 
plus le grand faiseur de constitutions : ce Prenee 
» garde, disait-il, oe prêtre est vendu a laPrusse; 
)> si vous n'avisez , il vous livrera k elle. » Non 
content d'indiquer aiosiune vacance, il alla jîifr- 
qu'à .sonder GdbÂer et Moulins pour savoîif s'ils 
CQPsenlâraient'à Ten investir, lui , BoQaparta , 
quoique son âge hû interdît .enoore , si Tan 
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obéissait à la coostitulîon , l'entrée du Direc- 
toilre* Gohier et Moulins se montrèrent inflexi- 
bles j ils ne Gonsen|}rent pas à mettre la loi 
de l'État aux pieds du jeune conquérant ; ils 
ne crurent pas que son accession fût une néoes* 
stté assez évidente pour motiver ce coup d^État 
contre le pacte fondamental. 

Tenus en éveil par des ouvertures sembla- 
bles, les deux Directeurs cherchèrent dèsr-lors 
à les combattre et à les annuler. A diverses re- 
prises, dans des entreliens particuliers, ils pro^ 
posèrent à Bonaparte les plus beaux comman- 
démens militaires, et, comme il ne répondait à 
ces offices que d'une manière évasive, ils provo- 
quèrent une séance au Directoire où il devait 
formellement s'expliquer. Malheureusement 
Barras avait, dans une des délibérations anté- 
rieures, accusé Bonaparte d'avoir fait sa fortune 
danslecours des campagnes d'Italie. Appelé au 
Directoire, le Général s'empara de ce reproche ; 
il prit la parole avant qu'on lui eût adressé une 
question. « On a avancé ici , dit-il, que j'avais 
y^ assez bien fait mes affaires en Italie pour dé- 
x> sirer d'y retourner. C'est un propos indigne, 
3» auquel certes ma conduite militaii^e ne devait 
1)1 Jamais donner lieu. Au reste , s'il était vrai 
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» que j'eusse gagné quelque chose en Italie , au 
)) moins ne serait-ce pas aux dépens de la Ré-^ 
y> publique, » ajouta-t-il en regardant fixement 
Barras. Barras se tût. Gohier répondit que ce 
soupçon n'était pas dans la pensée du Direc- 
toire ; puis il ajouta que la présence du Géné- 
ral à Paris semblait contredire les motifs de 
son retour ; qu'il n'était pas sans doute revenu 
d'Egypte pour rester dans Tinactivité ; que du 
reste il avait à choisir celle des armées de la 
République dont il désirait le commandement. 
A ces instances précises et nettement posées y 
Bonaparte répondit froidement qu'il était trop 
fatigué pour se mettre en campagne et qu'il de- 
mandait encore quelque temps pour rétablir sa 
santé. Il se retira ensuite , et ne reparut plus 
au Directoire. 

Mais dès-lors son plan fut arrêté. Pressenti, 
il se hâta ; repoussé par Gohier et Moulins , 
il se rapprocha de Sieyes , par l'entremise do 
Talleyrand. Quoique Sieyes entraînât Roger- 
Ducos , la majorité restait encore, dans le Di- 
rectoire , aux deux républicains qu'appuyait le 
chef des pourris , Barras , méprisé de Bona- 
parte. En vain Fouché voulut-il concilier ces 
deux incompatibilités; une entrevue eut lieu 
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sans succès ; Barras Toulut j ouer de ruse , ' e€ 
Bonaparte n'ouvril pas la bouche. Dès ce jour, 
il résolut de marcher seulement avec les deux 
directeurs Sieyes et Roger-Ducos. 

Depuis vingt jours à peine il était à Paris,. et 
tout semblait mûr déjà. Le i5 brumaire (6 no- 
vembre) , les Conseils donnèrent un banquet 
au Général , comme on avait fait à son retour 
d'Italie. Lucien son frère, nommé président des 
Cinq*Cents, cherchait à lui gagner des créatures 
dans cette assemblée : ce banquet était une 
occasion. 11 manœuvra si bien auprès de ses 
collègues, que les convives se trouvèrent réu- 
nis dans Péglise de Saint-Sulpice, alors le tem- 
ple de la Yicloire , au nombre de sept cents, 
membres des deu;iL Conseils. Le repas fut froid 
et silencieux. On s^observait de part et d'autre 
avec défiance , comme sous le coup des graves 
événemens qui se préparaient. Bonaparte man- 
gea peu ; il fut sombt*e et préoccupé ; il sentait 
que tout ce monde avait le vague pressenti- 
ment de ses projets. Résolu à les hâter, il passa 
chez Sieyes , pour compléter les dispositions 
à prendre. 

La suspension des Conseils pour trois mois, 
le changement de forme du pouvoir exécutif; 



le Consulat substitué au Directoire ; une dicta- 
ture limitée pour méditer une constitution 
nouvelle : voilà ce qui fut arrêté comme^but. 

Comme moyens , Sieyes se chargeait dé 
Êûre voter la translation du Corps -Légis- 
latif à Saint-Cloud ^ afin d'isoler le cottp d^État 
de toute résistance populaire; il devait en outre 
stipuler dans le décret que cette translation 
se ferait sous la garde d'un général à qpi le 
commandement de la 17^ division militaire et 
de toutes les troupes campées aux environs de 
Paris devait être confié. Une fois qu'on tien- 
drait ainsi entre des baïonnettes la représenta* 
tion nationale y on devait lui arracher la sanc- 
tion des plans arrêtés , obtenir assez de dé- 
missions de Directeurs pour faire dissoudre le 
Directoire., et constituer un Cotisulatavec trois 
membres, Bonaparte, Sieyes et Roger-Ducos. 

Quoique le ministre de la police Fouché , 
dévoué par instinct à Bonaparte , tût la vérité 
aux Directeurs qui n'étaient pas du complot , 
quelques avis parvinrent àGohier, avec des 
détails exacts sur la nature des moyens qui 
devaient être mis en œuvre contre le Directoire, 
et sur le jour fixé pour l'explosion. Il n'y crut 
pas. Ce jour-la même, Bonaparte s'était invité 



à dîner chdz lui , ei ^ poiàr mieux éloigner le 
soi^pçon , la TeiUe y Eugène BttMihiirliaiB \m 
porta de la part du Général un» invitation à 
d^euner pour le lendemain huit heures.- 

*£nfin le jQur décisif arriva. Dans la niHl du 
17 au 18 , le présideBt de là oommisMti deg 
Aneiens , Gomel , pi^épara le déoret de tnvsUH 
tien^ et coniiroquRi Vaasembléepoas' sept heures. 
Lueien , de son côté , ne cOiïTocpia les Cinq- 
Cents que pour onze heurea, 00 q»i les c^ligeaît 
à obéir sans débats à la translation décaréléepar 
les Anciens. En même temps^ Bonaparte don- 
nait l'ordre au colotiel Sébastiani du ff^ dra- 
gons y presque tout composé de vieu& soldats 
d'Arcole, d'échelonner son régiment de la rue 
Chantereine aux Tuileries. Il &isait avertir les 
états-majors qui avaient demandé à lui être pré-' 
sentes , qu'il les recevrait ce jonr- la de bonne 
heure; il écrivait aux colonels des régimens 
qu'il les passerait en revue dans cette même 
matinée. II mandait auprès de lui tous les gé- 
néraux qui lui étaient dévoués , tous jusqu'à 
Lefèvre qui commandait alors la 17^ division , 
brave et loyal officier , attaché au Directoire y 
maïs qu'il espérait gagner à se& projets. 

Le 18 brumaire (9 octobre), au jour, un 
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grand mouTement d'hommes et de chevaux 
servit de prélude aux événemens qui se pré- 
paraient. Les rues étaient couvertes d'uni- 
formes; la cavalerie inondait les boulevards, 
et les Anciens couraient à leur poste, étonnes 
de ce tumulte et de leur convocation soudaine. 
Gohier, Moulins , Barras , les Cinq-Cents eux- 
mêmes, ne savaient rien encore de ce qm se 
passait. Sieyes et Roger-Ducos étaient seuls à 
cheval et se rendaient aux Tuileries. 

Quand les Anciens furent réunis, le prési- 
dent de la commission des inspecteurs prit la 
parole, et signala des troubles sourds, des pro- 
jets sinistres qui menaçaient la représentation 
nationale ; il ajouta qu'un seul moyen se pré- 
sentait pour la sauver , celui de transférer le 
Coi'ps-Législatif a Saint-Cloud et de le mettre 
sous la garde du seul général qui offrît la ga- 
rantie d'une protection efficace, de Bonaparte. 
Après quelques pourparlers , le décret ainsi 
conçu fut rendu à huit heures ; et Cornet, de- 
venu messager d'État, le porta en toute hâte 
au Général qui devait venir prêter serment à la 
barre des Anciens. 

Dans la rue Chantereine, se pressait alors une 
foule d'offiders et de généraux en uniforme. 
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Tous , à la lecture du décret , et Lefèvre liii-* 
même , jurèrent par leurs épées de lui donner 
force d'exécution. Des personnes qu'atten- 
dait Bonaparte , Gohier seul n'était pas venu \ 
mais le (rénéral passa outre. Il monta à 
cheval, ayant à ses côtés Moreau, Lannes, 
Macdonald, Berlhier , Leclerc, Murât, se 
présenta à la barre des Anciens, promit son 
appui au décret j mais il évita avec adresse de 
prêter serment à la constitution. Cela fait , les 
Anciens levèrent la séance, et Bonaparte passa 
la revue de ses troupes auxquelles il promit une 
révolution glorieuse et fructueuse. Quant aux 
Cinq-Cents , accourus en tumulte à la salle de 
leurs séances, ils trouvèrent le message des 
Anciens ordonnant la translation , et force fut 
de se séparer. 

Bans l'intervalle, les commissions des deux 
Chambres s'entendirent pour la séance déci- 
sive du lendemain. Le point central du mou- 
vement était la salle de la commission des An- 
ciens. Bonaparte y siégea en permanence. Les 
ministres Cambacérès et Fouché s'y rendirent. 
Il ne s'agissait plus que d'obtenir les démissions 
des Directeurs. Sieyes et Roger-Ducos dépo*- 
sèrent les leurs; Talleyrand et Bruix arraché- 
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renl à Bsirrâs la sienne, et, après avoir disputé 
]iong;-iemps celle de Moulins et de Gohier qui 
s'étaient rendus aux Tuileries , Bonaparte finil 
par les remettre à la garde de Moreau qm de- 
vait les tenit emprisonnés au Luxembourg et 
séparés l'un de l'autre. 

Ainsi finit la journée du 18 : elle avait suffi 
pour réaliser une partie de la besogne* L'an- 
denpouvqir exécutif n'existait plus. Bonaparte 
avait seul la force à ses ordres ; les faubourgs, 
soulevés par Santerre , venaient de se calmer à 
l'aide de quelques proclamations ; Saint-Cloud 
était occupé ; les douze municipalités étaient 
suspendues , nul centre d'action n^existait plus 
pour résister à l'pmnipotence militaire. Le soir 
les Anciens s'assemblèrent et re£gèrent le prp- 
gramme définitif du lendemain. 

Le 19 brumaire (40 novembre) , au point du 
}our , la route de Saint-Cloud était couverte 
de troupes , de membres des Conseils, de fonc« 
tionnaires roulant dans leurs voitures , et de 
curieux qui bordaient le chemin. Gomme il 
fallait préparer trois salles , l'une pour les An- 
ciens, Tautre pour lesCinq-Cents , la troisième 
pour la commission des inspecteui^ et pour 
Bonaparte , la séance , au lieu de commencer 
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à midi , ne put fii^onviHr qu'à deux heures. Ce 
retard fiiiliit déranger tous les pions de 
Bonaparte : les membres des deux Conseils, se 
promenant ensemble dans les jardins de Saint- 
Goud , discutaient entre eux Tissue de révéne- 
ment et cherchaient à s'entendit pour le cir- 
conscrire dans les lintites de la constitution. 
Les Anciens qui avaient ordonné la translation 
commençaient à reculer devant leur œuvre , 
et les Cinq^Cents prenaient du courage en pré- 
sence de cette hésitation. 

QuMid les Conseils s'assemblèrent , ces nou- 
veaux symptômes se révélèrent encore mieux. 
Aux Cinq-Cents , le député Gaudin , agent de 
Bonaparte et deSiejes, avait à peine développé 
une motion relative à leurs projets, que des cris 
fiirieux s'élevèrent de tous les bancs : « A bas 
» la dictature ! point de dictateurs ! vive la cons- 
D tiUition! » Ën-^ain Lucien qui présidait voulut- 
il rappeler à l'ordre les interrupteurs; sa voix 
perça à peine le tumulte et ne le calma point. 
Les clameurs cessèrent seulement quand le 
dépoté Griand-Maison proposa de renouveler 
le eerment à la constitution de l'an III : alors 
on vote d'enthousiasme , et Fon demanda l'ap- 
pel nominal : Lucien lui-même fut obligé de 
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venir jurer fidélité à un pacte politique que son 
frère travaillait à détruire. De leur côté les An- 
ciens n'agissaient pas, et l'événement semblait 
tourner contre Bonaparte. 

Il n'hésite plus alors, il se rend à la barre des 
Anciens. Ému, il prend la parole, se justifie des 
vues ambitieuses qu'on lui impute; il dit qu'il ne 
s'est levé qu'à la voix delà patrie,parle de ses dan- 
gers au milieu du déchirement des partis, et des 
succès de la guerre étrangère. « Sauvons deux 
choses, ajoute-t-il : la liberté et l'égalité. — Et 
la constitution! » s'écria Linglet, interrompant 
le Général. A cette sortie inattendue, il se trou- 
bla , puis se remettant et retrouvant son élo- 
quence incisive et saccadée : ce La constitution! 
» vous n'en avez plus. C'est vous qui l'avez dé- 
» truite en attentant, le 18 fructidor, à la repré- 
)) sentation nationale , en annulant , le 22 flo- 
y> réal, les élections populaires, etenattaquant^ 
D le 3o prairial , l'indépendance du gouverne- 
y> ment^ Cette constitution dont vous parlez , 
y> tous les partis veulent la détruire ; ils sont 
y> tous venus me faire confidence de leurs pro- 
pjets. » Après quelques interruptions nou-« 
velles, Bonaparte finit par un argument qui 
devait être décisif dans les faits de la journée. 
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m Environné de mes frères d'armes, je saa- 
» rai vous seconder; j'en atteste ces brayes 
:» grenadiers dont j'aperçois le^baïonnettes. }E> 
L'audace de celte péroraison entraîna les An- 
ciens : Bonaparte eut les honneurs de la séance* 

Le succès devait être moins facile aux Cinq- 
«Gehls. Il se présenta à leur porte avec une es- 
-cotte de soldats, ce Quoi! des troupes ici, des 
)» armes , des fusils ! crièrent les députés; à bas 
y> le dictateur! à bas le tyran ! Sortez, sortez! d 
Et cinquante membres de l'assemblée se pi^cipi- 
tèrent à la fois dans l'enceinte. Une mêlée s'en 
suivit, où soldats et députés se foulèrent, se 
heurtèrent. Bonaparte lui-même eut quelque 
peine à se dégager de cette bagarre. Quand il fut 
dehors, on parla de poignards et de coups por- 
tés; on montra avec affectation les vêtemens du 
grenadier Thomé, qui avaient été déchirés par 
accident. Au dedans de la salle on criait au des- 
pote, au dehors on criaità l'assassin. Ne croyant 
pas sans doute à cette fable, Bonaparte s'en 
servit pourtant comme d'un moyen auprès def 
troupes; il parla du danger qu'il avait couru ^ 
du fer levé sur sa poitrine, et on lui répondit 
par les cris de vice Bonaparte ! 

Dans l'assemblée , la scène était devenue plus 
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ohttudie. LanM}oritë exaspérée voulait cAiliger 
Lucien à mettre son frère hors la loi , a ressus- 
citer une de ces lormulefi qui avaient perdu leur 
poissanoe depuis Robespierre. Lucien résista 
avec une indomptable énergie. « Le eondam- 
)) ner quand vous n!avez pas voulu rjB&tendre , 
)» lui qui a saùTé la République 1 y> Et comn^, 
<oii insistait encore : a Non , dil41 avec véhé- 
)) mence; Tion^ vous n'obtiendrez pas cela de 
ï> moi : voici ma loge, voici mon manteau; je re- 
V nonce au £»uteuil. y> Après ces mots , il quitta 
la salle escorté de dix grenadiers que Bonaparte 
venait d^envoyer pour l'arracher à cette tem- 
pête parlementaire. Ghazal le remplaça au fau- 
teuil de président. 

" Toutes les voies d'arrangement étaient alors 
fermées ; il fallait , ou renoncer k la partie , ou 
accomplir le coup d'État par la force. Bonaparte 
«e recula point. Il fit monter à cheval Lucieiiy 
qui harangua les troupes et les appela au secours 
d» la mejorilé des Cinq-Cents , à qui une mioo- 
i4té anpa^e de poignards fiiisait violence. Oa 
rappela l'attentat essayé sur la personne deBo* 
nwpur\m , et les voies de ftiit dont le gremulier 
Thomé avait failli être victime. Après cet élan 
doqaé, un ^bataillon s'^ébranla , commandé par 
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Murât et Leclerç. Il parut à la porte de la salU^ 
du Conseil. Les cris, les trépig^emens , les 91e* 
naces des membres furent couverts par le rou* 
lement des tambeurs. « En avant^ grenadiers ! » 
s'écria le général Leclerc ; et bientôt les dépu- 
tés s'enfuirent, les uns furieux , les autres ef- 
frayés. La salle fat évacuée en quelques mi- 
nutes; fionaparte resta maître du terrdin. 

Quand cette nouvelle parvint api; Anciens , 
un sentiment de douleur et dc^ regret par- 
courut l'assemblée; mai.^ les choses étaient trop 
avancées pour que l'on pût reculer : il fallait 
prendre un parti. Comme cette assemblée tie 
pouvait pas, à elle seule , tailler en grand dan$ 
1^ constitution , on rassembla quarante à qua- 
rante-cinq membres des Cinq-Cents , qui for- 
mèr^t un simulacre de représentation; et 
bientôt Paris sut que le Corps - Législatif était 
ajourné au 1^' ventôse, que soixante -un de 
ses membres étaient proscjcits, «nfin.qu^au 
lieu d'un Directoire on avait un Consulat com- 
ppsé àe Bonaparte , 3ieye$ et Roger-]>ucos^ 

.Ainsi finit ce coup 4^£tat du, 18 brumaju:e, - 
qui pouvait avoir tant d'influence. ; ^ur nos af- 
faires d'Égjpte et 4ui leur prxifil^ si p^,u» Son 
résultat le plus imçAédiat fut d0 décQAÇ^rterjg^ 

EXPÉDITION. — T. V. 3 3 
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haines que lë bhisque dépari de Bonajparte 
avait laissées dans ta colonie. Cette fatale cor- 
respondance ^ soit officielle , soit particulière, 
que les Anglais atrétaienl àû {Passage pour la 
livrer eiisuite à une scandaleuse publidté ; ce 
concert d'accusations justes ou exagérées , qtle 
le bouireeiu Consul eût oubliées si elles étaient 
restées secràtës, taàls qu'il iié pouvait- éubir de 
sâng--fréid une lois mises à jour; la jgi'ahdé dé- 
pêche dé Kléber surtout ^ cette pièii^e si accusa- 
trice et é\ formelle : tout cela établit du froid 
entré les nouveaux diëfs dé ta inétropolé et 
cette cdtitréë lointaine que gôitirèriiàit uh mé* 
content. On la laissa à ses destinées ^ tant que 
filébër f commanda, et l'on n'intervint ensuite 
que pour là perdre en la livi^ant à Mëtiôu. 

En teêkhë teiiipâ que dëS é^^ëmen^ si^àVës 
t^volUtiiontiàîënt la Finance, .^àfèlqUèë hostilités 
piartlëtless'aeeOiaiplilssaieâtdàn6 linràyoh tndin^ 
ëlbigbé de 4'ËgJFpte. Malte ^ tdujbûi^s bloqtiëé 
pM* tebré ietpài" Wéry i^^stait efa^l^ ittfalgi^ Ié 
famiUëét malgré PabsëWée de èëëdUI'è^. Déjà au 
fHôis-dè fhictidtii* àh VII (septenQS)t*e 17^^^, un 
ah apt%â Pini^ti^eûieilt , tes vilrred jr "étaient 
tHOoitéâ^A dës)^Mx ibtfoyabies; ttiiepoultey Và- 
Uik<t$ii^¥«ÉMtë fk«uMé&^ fàù «lëiif sëite sous, la 
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viàode sept franta lu livre ; em y iidangè^t) du 
cheval, du iQ!ulet, de l'âne et âea rats qui 3e 
vendaient fort oher^ A plusieurs r^nseay. le 
gouYernement français avait bien oherdié à 
ravitaille^* le général Vaubois et à le^eobnder 
dans son héroïque défense, mais toutes ces ten«- 
tatives avaient échouée Quelques speronariàcuU 
apportaient de (emps a autre des provisions 
insignifiantes de Sicile^ et des nouvelles- de 
Franoe; souvent for^ arriérées. £n dernier lieu, 
le vaisseau ie Généreux j qui avait fiilJt partie de 
l'escadre d'Abéùqyr , «'était encoce hasardé à 
forcer la croisière tanglaise^ moKi / à la suite 
d'un des plus héix^ues: | combats ^qu'ait jaàiais 
livrés notre marine , ce vaisseau venait' 
pris par les Anglais ^ 



> Le Généreux était commaDdé à Abouqyr par le brave Lejoille , 
que les erclresdè VilleneliTe enipédièrent de preiiA« paft ab com- 
bat, Détf«hé depu^ lors» ç^./itatweay.^'étaijlt j(^d^péif]]m,4«n»jb 
Méditerranée. Blcxjué daqs Coffoii. qu'assii^eaiiX. QW çççallrjB ^Misso-^ 
turke , à diverses reprises , Lejoille était sorti seul pour harceler à 
leur mouillage trente bàlimeDS ennemis; 11 à^aiC souvent o'bligé les 
frégates et les vaisseaux, placés en tête de la ligue, de lever Tancre 
et d*aller prendre un pojtë moins avancé: Envoyé plus "tard à 
Ancône pour demander dés' secours,' le Géhéreux traversa la flotte 
asstëgiMnte, arriva dans ce peirt dltalle^ et venait de lé quitter à la 
tète d'un convoi , quand il apprit la capitulation de Gorfoof. Alort 

23* 
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• Ce fiit alors que le général Vauboisse décida 
àiaire partir pour les côtes de France le Guil- 
lawne^TeUj vaisseau de 74 9 le seul qui restât 
dans le port de Malte. On le mit sous le com- 
mandement du contre-amiral Decrès, Ville- 
neuve devant rester à Malte par suite d'ordres 
supérieurs. Depuis la prise du Généreux , le 
GuiHaume-Tell était le dernier navire qu'eût 
conservé la France sur les treize qui avaient vu 
lé désastre naval d'Abouqyr, On chercha donc 
à ne pas l'aventurer et à le sauver des pour* 
suites ennemies. Enfin il mit à la voile le 8 ger- 
minal an YIII (29 mars 1800), malgré le feu 
de l'escadre anglaise, quipiil diasse sur lui. Re- 
joint près dû cap Fassaro, trois jours après sa 
' sortie, il se défendit vaillamment et ne se rendit 
que lorsqu'il eut à bord deux cent sept honmies 
hors de combat. Dans le nombre étaient le 
contre-amiral Decrès , blessé seulement , et le 
capitaine de vaisseau Saunier , qui fut tué par 
un boulet de canon sur son banc de quart. 

Ainsi, pour nous résumer , il y avait eu en 

Lejoille voulut relâcher à Brindes , dont il força l'entrée et prit le 
château; mais un dernier coup de canon termina là cette rie glo- 
rieuse^ Le Générnue ne lui sunrécm guère. Un autre le commandait 
t{^ÊpA illiit.pria» . 



. • 
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France révolution et coup d'État h la suite 
de quelques victoires aux frontières; Bonaparte 
régnait désoimais , prêt à tout faire et à tout 
oser. Les préparatifs de guerre se poussaient 
avec activité y et les commissions législatives 
travaillaient adonner à la France une représen- 
tation de muets. 

En Egypte, les choses allaient plus noble^ 
ment. Le réveil de Kléber, après six mois de 
torpeur, avait été celui du lion qui secoue sa 
crinière : du premier bond il avait mis son en- 
nemi en pièces et l'avait chassé de ses domaines. 
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CHAPITRE XV, 



Di^pOsidôt* dte KtAber. — iPrèpttral^s d*évacuatidti. — IVoiivcfle at- 
titude des Anglais. — Contre-ordres de Kléber.-^LMtreêeSidofy*- 
9aiih. — jUttre 4» lord K^eith. -r* Ordre dn ioat de KJéber. -> 
Conseil de guerre. 



Après la >aiificfttîoa du tiwté d^él-ArTch, 
UléheviéUit Tcmaolié. au Kaiire, et S9s pre- 
miers ordres pour l'évacuation avaient suivi 
de près son arrivée. Nous avons dit comment 
la nouvelle du coup d'Etat de brumaire était 
venue le surprendre au milieu de ces prépara* 
ti&. Cet événement ne le fit pas reculer. VOsi- 
ris et le Lodi lui avaient tour à tour ap- 
porté des dépêches des G>nsuls. Quoiqu'il 
sût bien que désormais il avait, pour juge de sa 
conduite , un homme que ses lettres avaient 
mis en cause, il se fia à sa conscience et a la 
loyauté de ses intentions. Il nomma une com- 
mission pour régler et hâter les dispositions du 
départ ; il .donna des ordres aux divers chefs 
de corps pour qu'ils combinassent leurs mou- 
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yeinyçn$ , id#u$ Iça conclitions du tp» lé pt d^f)f 
le§ déla^ voulus. p^j4 le$ trompes du Grani}- 
Ymr £(v;^^ent pénétré p^u a peu da^s le copur 
4^ l'Égyple ; pu }^^r ^ar^U cédé tour à tour 
Katfi/él|, Sjfjilalîiéh #t Belbeys ; ]La yilfs de Dft- 
miçtt^ et le for( de ^ezbéh vepidept de leii^r 
élx§ remi^ ; ep^Q )^ Gr^ud-Yizîr ^ya^t pp^ssié 
upe ay^^-gar4e de six mille ^pmqaie^, sous les 
or4i*e^ d6 Nassyf-Pacha^ j^sqy'au village 4'^* 
^f^qafa siti|é à quatre lieii^es du iKair/e. Lf^ 
SjLurlei^demaiii 1^ citadelle ef. les forts d^ la ca- 
pitale 4^V9iept /être livrés aux Oso^nlys. 

Jyeç pbo^^ >en étaient arrivées ^ ce pppt , 
f 4Wid Kléfoer /soupçonna un p^ge, et d^mgfià 
4'at^jlii^^. Jly fut anveué par les pr/çimères 4^1- 
fi<ci4it^ 4es cFoi^urs aj9g|i;ajis yi3-àryi$ 4^ 
p:^n^portsqi|i se prësiBnjt^ienl ; p^r les 9F(^ipp^ 
d^ marins 4lébar^fi^ 4? leur$ ie^€ia4r|e^ i paf 
Ips avjiç jconi^depûels qu^ r^ceyfflt Tj^^iffffs^e j 
et quHl fsusait passer , l'un après l'afitre , jai^ * 
qi^f^tier-généi;^ 5 p^ 4es missives de. Pqivi^- 
siielgue , q^ avait lété ^dmis à Ixord du Tigres 
j^pfyiy et ,çeci éjtait plijis déci^f ei^çor^^ par 
i^ne lettre de sir Sidçey-iÇmiUi dat(ée 4|s l'île de 
Chype dv^o féyne^ iS^QO > et4w3 jt^^iwella i| 
étf^it 4it : qi4e ^s pr4r(es restrictifs lui arri- 
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vaient de Londres au sujet des négociations ; 
mais que , puisque le traité était signé , ir ne 
concevait pas la possibilité de son infraction ; 
qu'en même temps, néanmoins, il devait avouer 
que la chose ne lui paraissait pas assez claire 
pour la garantir autrement que par sa détermi-^ 
nation de soutenir ce qui avait été fait , en tant 
que cela dépendrait de lui. A cette ouverture 
étrange , sîr Sidney ajoutait : a Je suis au dé- 
y> sespoir que ces lettres aient été tellement 
y> retardées en route. Si vous n'aviez rien 
y> évacué , il n'y aurait pas de mal que les 
j> choses restassent comme elles étaient au com- 
» mencement des conférences, jusqu'à Parrivée 
» des' instructions. Il est à observer que ces 
7> dépêches sont d'ancienne date (i*' janvier) , 
j> écrites d'après des ordres venus de Londres 
y> au vice -amiral lord Keith, en date du 17 dé- 
y> cembre , évidemment dictées par l'idée que 
» vous traitiez séparément avec les Turks , 
y> et pour empêcher l'exécution de toute me- 
j> sure contraire à notre traité d'alliance. Mais 
» maintenant qu'on est mieux instruit, et que 
y> la convention est réellement ratifiée , je ne 
)) doute pas que la restriction ne soif levéAvant 
» l'arrfvée des transports. Je juge de votre em- 
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» barras , monsieur le Général , par le mien : 
y> peut*étre avec la bonne foi qui Tous-earacté- 
» rise pourrions - nous aplanir des difficultés 
D insurmontables. » 

Cette lettre Aumirait encore une preuve 
à l'explication que nous avons donnée plus 
haut. La date des dépêches arrivées de Londres, 
celle îles instructions de lord .Keith venues 
par ricochet , prouvent que le malentendu 
d'él-Arych se serait aplani dans le sens de la 
capitulation y si Héliopolis n'était venu lui don- 
ner un plus glorieux démenti. 

Quoi qu'il en soit , dès ce moment , Kléber 
revint à deis mesures de défense et de pré^ 
caution. Des soldats turks s'étaient introduits 
au Kaire ; diverses rixes avec nos soldats en 
étaient résultées :^1 y mit ordre et ne soufint 
plus qu'un seul Osmanly pénétrât dans la ville. 

Les forts furent réarmés y les chariots de 
munitions rappelés au quartier-général ; les 
troupes de Rahmanyéh et de Rosette reçurent 
Tordre de remonter le Nil; celles de la Haute- 
Egypte y de le descendre en toute hâte. Bientôt 
l'armée réunie au Kaire, se trouvant assez nom- 
breuse pour ne pas reculer devant la .bataille , 
vint camper devant la Qoubbéh. 



Ne voulant pas toutefois que le grand-?vjzir 
Toufisouf pût l'(|ccuser d'une surprise, Kl^>cr 
lui expédia le secrétaire de sir Sidney , pour lui 
faire comprendre quels étaient les motifs de son 
attitude défensive. Toussouf ^ trouvait alors 
à fielbejs , et la résistance de^ Asiglais à l'exé- 
cution du traité l'étonna d'autant plus que ce 
traité avait élé signé sur leurs instance^. Il écri-* 
vit donc à sir Sidney une longue lettre dans la- 
quelle il réclamait le maintiee des accovds si* 
goés ; |>uis, croyant que ce simple avis suffii^t 
pour aplanir tout obstacle, il leva soo camp» et 
vint déployer ses tentes devant él - Khanqah ; 
l'avantrgarde de Nassyf-Padia poussa même 
jusqu'à la Qoubbéh y à portée de ipistolet d^s 
postes français. 

Ce Alt au moment même où les deiUL armées 
se trouvaient dans e^tte position , qu'arriva au 
Kaire le lieutenant Wright , porteur de la cé- 
lèbre lettre xl^ lord Keitb qui <eommandait les 
forces navales de l'Angleterre dans le Méditer- 
ranée ; cette lettre, la voici : 

m A ibord dii'WiiBMaa 4e S« -M. fi. da Heine Cltark^y 

)) Ayant reçu des ordres posiû& de Sa 
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» Majesté de ne consentir à aucune capitulation 
» avec l'armée française que vous commandez 
B en Egypte ou en Syrie, excepté dans le cas où 
» elle mettrait bas les armes ^ se rendrait pri- 
V sonnière de guerre, et abandonnerait tous les 
» vaisseaux et toutes les munitions de la ville et 
» du port d'Alexandrie aux puissances alliées ; 
» et, dans le cas où une capitulation aurait lieu, 
» de ne permeitrea aucune troupe de retourner 
B en France qu'elle ne soit édiangëe , je pense 
» nécessaire de vous informer que tous les 
» vaisseaux ayant desiroupesfranoaises a bord 
» et faisant voile de ce pays avec des passeports 
» signés par d autres que œux qui ont Je droit 
» d'en accorder, seront forcés, par les officiers 
» des vfidsseaux qitie je commande^ deirentrer 
» à Alexandrie; enfin que les bâtimens qui se«- 
» ro&t rencontrés retournant en Europe avec 
» des passeports accordés en conséquence 
» d'une capitulation particulière avec iuuoe des 
» puksanoes alliées , seront retenus comme 
» prises, et tous les individus ià bord considérés 
if ooqpne prisonniers ndte guerre. 

Kléher devait s'attendre mi contenu <de oette 
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lettre ; mais il croyait que la politesse des for-» 
mes serait au moins employée pour déguiser la 
violation des engagemens pris. A la lecture de 
ces phrases hautaines et sèches, il se sentit plus 
à Taise , il se réveilla avec tout le sentiment de 
sa dignité blessée , et se retournant vers le 
lieutenant Wright : <( Vous connaîtrez depnain, 
y> Monsieur , ma réponse à votre amiral. » Le 
soir même il fit appeler le directeur de l'impri- 
merie, J-J. Marcel, lui donna des ordres 
pour un travail de nuit ; et le lendemain cha* 
que soldat de l'armée avait un exemplaire de 
la dépêche de lord Keith, intitulée : Peo- 
CLAMATioN , avec ce simple post - scriptum , 
harangue militaire la plus belle que nous con- 
naissions , plus belle même que celles de Bona- 
parte : 

(( Soldats , à dentelles insolences on ne ré* 
» pond que par des victoires : préparez-vous 
y> à combattre. » 

A ce cri de son chef, cri de remords et de 
vengeance, l'armée répondit par un hourruh 
de guerre, a Yoilà ma réponse ! » dit ^éber 
à l'envqyé de lord Keith. Depuis ce*jftur, la 
guerre fut de nouveau déclarée, sinon dans les 
faits , au moins dans les intentions. On eût dit 
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que chaque soldat se sentait personnellement 
humilié par l'Angleterre. ccLeslâches, disaient- 
»'ils : ils vont nou^ envoyer des Turks comme 
» un troupeau de moutons à égorger : ils ne 
» yiendraie.nt pas s'y frotter eux-mêmes et nous 
)> demandei* nos^rmesl Qu'ils débarquent seu- 
)) lement ime fois , au lieu de se tenir dans 
» leurs navires , et de nous arrêter au passage 
» en vrais iforbans; )).et mille autres propos 
qui, circulant d'une tente à. Pautre , rame- 
naient peu à peu les esprits vers l'occupation 
dé l'Egypte et vers ]ia lutte qui devait l'assurer. 
Cependant Kléber ne voulut pas ouviîr les 
hostilités sans avoir épuisé vis-à-vis du Grand- 
Vizir , innocent au milieu de la résistance an- 
glaise , tous les procédés et toutes les n^ocia- 
tions £imicales. Aux dépêches qu'on lui avait 
adressées^Toussouf n'avait répondu que par une 
marche en avant. Il était ainsi arrivé devant le 
Kaire, et, judaïsant avec la lettre du traité d'êl- 
Arych ,, il demandait , à la date convenue , l'é^ 
vacuation dies forts, celle de la ville et de toute la 
Biasse-Ég3rpte. Klébei* lui avait répondu en vain 
que la conduite des Anglais venait de rendre 
de pareilles conditions inexécutables ; qu'il ne 
pouvait quitter l'Egypte lui et ses soldats ^qu'a- 
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yec ta mer libre , et sous toutes les garanties 
prescrites; que les choises devaient être réta- 
blies sur le même pied qu'avant l'ouverture des 
conférences. 

Ges objections si puissantes furent répétées, 
dans la nuit même, au Reys-Effendy et au Def- 
terdâr qui venaient d'ouvrir à la Qoubbéh, au 
nom du Grand -Vizir, des conférences aux- 
quelles assistait l'Anglais Morier, secrétaire de 
lordËlgih, ambassadeur à Cokistantinople. Ces 
deux fomctiontiaires osmanlys ne êe déconcer- 
tèrent pas toutefois; ils répliquèrent par des 
argûmens à la turke t 

« Qu'importent les Anglais? disaient-ils; les 
» firmïms de la Sublime-Forte ne valent-ils pas 
toutes les dépêches de la Grande-Bretagne ? 
» Avec eux on sera respecté en tous temps et 
i) en tous lieux. Les signatures d'ailleurs ont été 
B échangées entre ies agens de Constanti- 
V hople et les Français seulement» Les obs- 
9 tacles qui proviennent du fait des flottes an- 
» glaises ne sont qu'un malentendu; ite te&sé^ 
» ront bientôt; mais les retards da la part de 
» l'armée française sei^ient une infractioa 
» formelle au traité; » « 
•V-Oîlà feeque les: 'agens du Gnand-Virar 
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trouyèi*eht de mieux a répondre à la lettre sa 
formelle ^ k\ iinpératÎTe de lord Keith. De soil 
côté , désespéré dâ la tournure que prenaietil 
les événemens, placé en face du démenti que le 
cabinet anglais donnait à sa parole , et se flat«- 
tant que de nouveaux courriers justifieraient sa 
bontié foi , sir Sidney votàlut ehcore engager à 
la patience les deux ennemis qui se trouvaieilt 
en présente , et provoqua un annistice pour 
ajourner la lutte. Il échoua : le Graûd-Yizir 
continuait à gagner du terrain , et ^ incertain 
alors de Favenir , Kléber avait à cœur de se 
refaire , à la pointe de l^^ée ^ une position te^ 
nable et indépendante. Les ef£>rts ^ la loyauté 
du Commodore échouèrent deyant ces intérêts 
contraireâi 

Les Turksy d'ailleurs, ne prenaient pas Ib 
peiné de déguiser leurs intentions. Le géiléral 
GaB)o ayant été luis à terre devant Dattiietlè 
par le bridk le Lodé^ les che& osmaulys^ d^*à 
maîtres de o«lte TÎUé y ^s'emparèrent de Im et 
le i*etiiireivt priâônni^« Siit toute la «route d'él^ 
Arychà Belbeys, roulaient de nobvelles piè- 
ces d'artillerie que Toassouf laiiBait ironie pour 
rmlbrceH^ ses parcs de campagne; deaârmàns 
étaient distribués dans toutes les provinces > 
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et les Français y étaient traités dlinfidèlés , in- 
fracteiirs des traités et ennemis dé rislamisme* 
On prêchait une levée de Boucliers dans tous 
les villages 9 on acheminait chaque jour de nou- 
velles recrues vers le quartier-général ; on en- 
voyait des émissaires aux tribus arabes; on 
instituait des chefs de révolte à Mehalléh-él- 
Kebyr, àTantah, et même au Kaire; on ordon- 
nait aux anciens Odjâqs, milices jadis soldées 
par la Porte , de reprendre les armes et de ga- 
gner le camp de Toussouf ; enfin on faisait un 
appel général à tous les croyans , au nom de la 
religion et du souverain, sous peine de parjure 
et d'impiété ; on leur enjoignait de fondre sur 
€0 petit nombre de Français déjà démoralisés et 
prêts à tomber devant les armes du Grande 
Vizir. * 

' Dans Fin ter valle des conférences de la Qoub- 
béh, les troupes de la Basse-Egypte et du Saïd 
s'étaient concentrées au Kaire. L'heure était 

* 

venue d'agir. Alors Kléber changea de ton 
vis-à-vis du Reys-Effendy, Moustafa-Pacha. 
« Puisqu'il faut, lui dit*il, que vous lesachiez, 
9 les desseins duYizir me sont connus ; il parle 
» de concorde et forme des séditions dans lou- 
p tes les villes. G'^t vous-même qu'il a chargé 
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D de la révolte du Kaipe. Le temps de la con- 
» fîande est passé; Le Vizir m'attaqfue puis- 
» qu'il est sorti de Belbejs ; il faut que demain 
» (29 ventôse, 20 mars) il retourne dans cette 
» place; qu'il soit le JQur suivant à Salahiéh, 
» et qu'il se retire ainsi jusqu'aux frontières de 
» la Syrie ; autrement je l'y contraindrai. L'ar- 
» méé frunçaise n'a pas besoin de vos firmans ; 
9 elle trouvera l'homieur et la sûreté dans ses 
» forces : informez Son Altesse de mes inten-' 
» tions. » Et comme le Reys-EfFendy insistait , 
disant qu'un Vizir ne reculait jamais : «Parbleu! 
)> s'écria Kléber impatienté, il reculera demain, 
» et plus vite qu'il ne voudra. » 

A l'instant même, il convoqua un conseil de 
guerre , et s'y présenta avec la lettre de lord 
Keith d'une, main et un plan de bataille de 
l'autre; puis il dit aux généraux assemblés : 
a Vous : avez lu cette ^ lettre ; elle vous dicte 
» votre devoir et le mien. Voici notre situa- 
9 tion : les Anglais nous refusent le passage 
» après que leurs plénipotentiaires en sont 
» convenus,; et les Ottomans, auxquels nous 
» avons livré, le pays, veulent que nous ache- 
» vions de l'évacuer conformément aux traités; 
8 il faut vaincre ces derniers , les seuls que 

EXPEDITION. — T. V. Îl4 
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1» nous puissions atteindre ; je compte sur votre 
» zèle, votre sang-froid et la confiance que 
9 TOUS inspirez aux troupes. Voici mon plan 
» de bataille. » Il n'y eut qu'un élan parmi les 
officiers convoqués : chacun d'eux, se montra 
impatient de combattre. 

Youlani ' toutefois qu^une déclaration ex- 
presse d'hostilités précédât l'attaque qu'il mé- 
ditait pour le lendemain , Kléber iidre^sa au 
Grand-Vizir la lettre suivante : 

m Au quartier-général de l'armée française, le aS 
» ventôse an Vin (19 man 1800). 

» L'armée dont le commandement m'est 
I» confié ne trouve point , dans les proposi- 
» tiens qui m'ont été faites de la part de Votre 
» Altesse , une garantie contre les prétentions 
» injmieuses et contre l'opposition du gouver- 
• nement anglais à l'exécution de notre traité. 
» En conséquence^ il a été résolu ce matin, au 
» conseil de guerre ^ que ces propositions se- 
» raient rejétées et que la ville du Kaire , ainsi 
» que ses forts, demeureraient occupés par les 
» troupes françaises , jusqu'à ce que j'aie reçu 
» du commandant en chef de la fibtte anglaise 
» de la Méditerranée une lettre directement 
» contraire à celle qu'il m'a adressée le 8 jan- 
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» TÎer , el que j'aie entre les'mains les passe*- 
» por4s ' signés pôr ceux qui ont lé droit d'en 
« accorder. 

» D'après cela, toutes conférences ultérieur 
» res entre no^ commissaires deviennent inu- 
» tiles , et les deux armées doi'vent dès cet 
» instant être considérées comme eu état de 
B guerres 

» La loyauté que j'ai apportée dans l'exécù- 
» tion ponctuelle de nos conrentions donnera 
» à Vôtre Altesse la mesure des regrets que 
9 me fait éprouver une rupture aussi extraor-^ 
V dinaire dans ces circonstances , que contraire 
o aux avantages communs de la République 
» française et de la Sublime-Porte. J'ai assez 
» prouvé combien j'étais animé du désir de 
'» faire renaître les liaisons d'intérêt et d'amitié 
qui unissent depuis long-temps les deux puis-^ 
» sances. J'ai tout fait pour rendre manifeste 
9 la pureté de mes intentions. Toutes les na- 
» lions y applaudiront, et Dieu soutiendra par 
» la victoire la justice de ma cause. Le sang 
» que nous sommes prêts à répandre rejaillira 
« sur les auteurs de cette nouvelle discussion. 

« Je préviens aussi Votre Altesse que je 
» garde comme otage , à mon quartier-géné- 
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» rai ^ IMLoustafa-PacUa , jusqu'à ce que le gé- 
» néral Galbo ^ retenu à Damiette , soit arrivé 
« à Alexandrie avec sa famille et sa suite , et 
» qu'il ait pu me rendre compte du traitement 
» qu'il a éprouvé des officiers de l'armée otto- 
» mane , sur lesquels on m'a fait des rapports 
» tj:ès-extraordinaires. 

» La sagesse accoutumée de Votre Altesse 
9 lui fera distinguer aisément de quelle part 
» viennent les nuages qui s'élèvent ; mais rien 
k» ne pourra altérer la grande considération et 
3> l'amitié bien sincère que j'ai pour elle. 

» Signé ExÉBER. » 

Cette lettre écrite , le Général en chef com- 
mença ses dispositions pour le combat du len- 
demain. 
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CHAPITRE XVI. 



BQtaiUç dlKéliopolis. 



Kléber quitta le Kairq dans la nuit du a8 au 
39 ventOse an YIII (19 au 520 mars 1800)^ et se 
dirigea vers la Qoubbéh , où se trouvait alors 
réunie une partie des troupes. Le reste, arri- 
vant peu à peu , se rangea en bataille par une 
nuit sereine , sans que les Qsinanlys s^aperçus- 
sent de leur laouvement^ Au jour seulement, la 
position de nos brigades révéla à l'ennemi les 
préparatifs d'une affaire décisive. 

Quatre grands carrés, composés d'une bri- 
gade chaque, formaient l'ordre de bataille. 
Ceux de droite obéissaient au général Priant 9 
ceux de gauche au général Rey nier, ayant sous 
leurs ordres , comme chefs des carrés, [e pre- 
mier , les géniaux Relliard et Donaselot, le se- 
cond, les généraux Robin et Lagraqge. L'ar- 
tillerie légère occupait les intervalles d'un c^rré 
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à l'autre, et la cavalerie, en colonnes, occu* 
pait le centre , commandée par le général Le- 
clerc : ses pièces détachées sur ses flancs étaient 
soutenues par deux diyisions du régiment des 
dromadaires. 

En seconda ligne et derrière la gauche était 
un petit carré de deux bataillons. L'artillerie 
de réserve, placée au centre, se trouvait cou- 
verte par quelques compagnies de grenadiers et 
par des sapeurs armés de fusils ; d'autres pièces 
marchaient sur les deux côtés de ce -rectangle , 
soutenues et flanquées par des tirailleurs : enfin 
dés compagnies de gi'enadiers doublaient les 
angles de chaque carré et pouvaient être em- 
ployées pour l'attaque des postes. La première 
brigade de la division Friaiit, c'est-à-dire le 
premier carré de droite , sous les ordres du gé- 
néral Belliard , était composée de la 21^ légève 
et de la 88* de bataille; puis venaient, en sui- 
vant Tordre de droite à gauche, le général 
Donzelot avec les 61^ et «yô*; le général Robin 
arec la 22* légère et la 9* de bataille; enfin le 
général Lagrang^ avec la 1 3* et la 85*. Le gé-^ 
néralSongis commandait l'artillerie, et le géné- 
ral Sanson le génie . 

f)n face de cette ligne de bataille était alors 
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Nassyf-Padia , qui commandait l^avant - garde 
ennemieayeG deux autres pachas en sous-ordre. 
Il occupait , avec six mille janissaires d'é- 
lite et un corps d'artillerie , le village de Mat-* 
taryéh, qu'on avait armé et retranché à la hâte. 
Les avant-postes s'étendaient vers sa droite 
jusqu'au Nil ^ et vers sa gauche jusqu'à la mos*- 
quée de Sibyl-4L-Ham. Derrière Nassyf était le 
Grand-Yizir, avec ses bataillons disséminés 
çà et là, SâUQs ordre et sans plan, depuis él- 
Khanqah jusqu'au village d'Abou^-Zàbel. On a 
évalué de soixante à quatre-vingt mille le nom- 
bre des Turks réunis; les Français n'étaient 
pas plus de dix mille. 

A trois heuras du matin , Kléber s'ébranla. 
Au point du jour , l'aile droite était arrivée. de- 
vant la mosquée de Sibyl^él-Ham^ où ^ennemi 
avait un poste de cinq ou six cents chevaux : 
on les força à se replier avec quelques coupa de 
canon. De leur côté, les carrés de gauche, ar- 
rivés devant Mattaryéh, s'arrêtèrent un instant 
hors de la portée de son artillerie pour donner 
à la division de droite le temps de venir sepla.- 
cer entre Héliop<^ et le village d'él-Marg. 
Cette manceuvre avait le double but de s'op- 
poser à la retraite des troupes ennemies , et k 
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Farrivée des renforts que le Vizir pouvait en-* 
voyer. 

Là un incident vint animer Pafikire. Pendant 
que ce mouvement s'accomplissait, un corps 
de. cavalerie et dHnfanterie turke réuni- à un 
fort parti de Mamlouks, coupant à travers 
les terrés cultivées , prit la directiondu Kaire« 
Ne voulant pas laisser cet ennemi sur ses der* 
rières , KJéber envoya lé corps des guides 
pour le cbarger ; mais, loin de se débander à la 
vue des Français , les Osmanlys se serrèrent et 
acceptèrent l'engagement. Renforcés peu à peu 
de nouvelles troupes y ils prirent le dessus , et 
sans doute l'issue de cette mêlée eût été ftmeste 
à nos cavaliers , si le 2a^ régiment decbaâseurs 
et le i4^ de dragons ne fussent accourus. Alors 
la mêlée devint longue et' opiniâtre , on se prit 
corps à coi^s 9 on se sabra long-temps sans que 
Fafiàire se terminât en faveur de l'un ou de 
l'autre parti. Les Osmanlys réalisèrent leur di- 
version qui menaçait le Kaire 9 alors dégarni 
de troupes , et Kléber, ne voulant pas affaiblir 
ses lignes , remit à un auti^e temps le soin de 
leur faire expier cette hardiesse. On verra plus 
tard quelle en fut l'issiie» > 

Le moment était venu d'attaquer le village de 
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VLaitaryéh, Reynier forma deux colonnes des 
huit compagnies de grenadiers placées aux an- 
gles de ses carrés , l'une' sous les ordres du 
capitaine Real , Fautre commandée parle chef 
de bataillon Tarayre. Cette troupe d'élite 
marchait déjà vers les retranchemens sous le 
feu même de leurs pièces , quand les braves 
janissaires qui les défendaient sortirent de 
derrière leurs murailles, et fondirent à l'arme 
blanche sur la colonne de gauche. L^qr élan 
dura peu : balayés par une fusillade meur- 
trière , pris en flanc par les troupes de droite y 
ils périrent tous, et leurs cadavres comblèrent 
les fossés. Quelques minutes après, le camp de 
M^attaryéh était emporté; drapeaux, pièces d'ar- 
tillerie, queues de pachas, effets de campement, 
rien ne se sauva des mains du vainqueur. L'a- 
van l-^garde ottomane se trouvait anéantie , dis- 
persée , mais le gros de l'armée tenait encore , 
et il fallait la rejeter hors de l'Egypte, a Au 
» Yizir, au Yizir ! » criaient les soldats enivrés 
d'un premier .succès. 

Kléber crut devoir s'arrêter un ii^stant. 
Nassyf-Facha demandait à parlementei* , et dé- 
sirait qu'on lui envoyât un officier de igoarque. 
L'aide-de-camp Baudot partit chargé de reç^ 
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▼oir les cniyertures ; mais à peine était-^il arrivé 
au milieu des troupes turkes , qu'on rassaillit à 
coups de sabre. Blessé à la tête et aux mains, il 
allait être achevé, quand deux Mamlouks réus- 
sirent à Farracher h la mort. Ils parvinrent à le 
conduire jusqu'à la tente du Vizir qui, pour 
toute démonstration pacifique , le fit arrêter. 

Maître de Matfaryéh, le général Rejnier ve- 
nait de grouper sa division auprès de l'obélis- 
que d'Héliopolis , quand des nuages de pous* 

■ 

sière, soulevés à l'horizon, annoncèrent que 
l'armée turke reprenait l'initiative de l'attaque ; 
elle parut bientôt eu e&et conduite par le Yizir 
lui-même , et prit position sur les hauteurs qui 
séparent les villages de Serjaqous et d'él-Marg. 
Près de ce dernier village et à l'ombre d'un 
bois de palmiers , Toussouf fit dresser sa tente 
pour suivre des yeux la fortune du combat. 

Après un coup-d'œil jeté sur la plaine , KJé- 
ber donna aussitôt l'ordre de se porter en avant. 
Priant marcha sur la gauche, Rejnier sur la 
droite , et le centre de l'armée suivit, conser- 
vant toujours les mêmes positions. Des tirail- 
leurs ennemis , qui garnissaient les bois avoisi- 
naQS, furent délogés ; après quoi l'artillerie, qui 
marchait dans le centre , se mit à couvrir d'o- 
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costumes riches et brillans qui se tenait en ba- 
taille devant les tentes du Grand^-Yisir. ProTO- 
quées ainsi, les batteries turkes se démas^pèrent 
et répondirent au feu des nôtres ; la partie s'é- 
chaufia, la canonnadedeviptterriblé et animée. 

Mais bientôt la supériorité de notre tir dé- 
goûta les Turk s de ce genre de guerre; leurs bou- 
lets se perdaient au-dessus des carrés français y 
tandis que nos pièces , ne perdant pas un seul 
coup , ou balayaient leurs rangs , ou démon- 
taient leurs batteries, ils renoncèrent donc à la 
canonnade pour tenter \e succès d'pne charge 
de cayaleriè. Les drapeaux épars sur toute la 
ligne furent en peu de minutes massés dans le 
centre de leur armée, et ce signal ordinaire 
d^une attaque générale ayertit les Français de 
se tenir sur leurs gardes. ^ 

La cavalerie ottomane se lança en e0èt au 
galop en poussant son cri de gioierre^ mais , à 
peine est-elle à demi-portée , que le général 
Friant démasque ses pièces et la salué par une 
longue décharge à mit|:aille. Chaque projectile 
porte ; les chevaux , les cavaliers tombent pèle- 
mêle. Sur un pareil début, leurs escadrons 
hésitent , balancent d'abord ; puis , aux secon^ 
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des volées 9 tournent bride et fuieiit vers èl- 
Marg. Nos soldats , qui n'avaient voulu tirer 
qu'à bout portant, ne brûlèrent pas une amorce. 
Par malheur , le terrain était sillonné de pro- 
fondes gerçures, ce qui empêcha de poursuivre 
les fiiyards, et de pousser aussi loin que pos- 
sible l'avantage obtenu. 

L'artillerie pourtant n'ayant rien devant elle 
continua à pointer ses coups contre le village 
où était campé le Grand-Vizir. Ne se voyant 
pas en sûreté, Toussouf essaya une fois encore 
d'épouvanter par le nombre cette poignée de 
Français que la tactique rendait si formidables. 
Son armée s'ébranla , se divisa , et vint cara- 
coler autour des bataillons de Kléber, à droite, 
à gauche , derrière ,, devant , de manière à en- 
tourer ses carrés d'un caiTé plus vaste, dont 
Pun des côtés n'avait pas moins d'une deiniJieue. 
Éparpillée ainsi , l'armée ottomane servait de 
cible aux coups de nos fusiliers : pas une balle 
n'était perdue. 

Enfin , désespérant de vaincre et se voyant 
d'une minute à l'autre plus séneusement com- 
promis , le Grand - Vizir leva sa tente et se re- 
plia sm^él-Khanqah, laissant à Kléber le chanEip 
de bataille d'Héliopolis. 
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Bans ce premier mouvement rétrograde, 
Nassyf-Facha trouva néanmoins Poccasiôn ^e 
se dérober ; il fit un détour par la lisière du 
Désert , et courut vers le Kaire pour y porter 
du renfort aux Mamiouks et aux Osmanlys 
qui s'étaient , dès I^ m^tin , dirigés vers la ca- 
pitale. 

Ce n'était pas tout que d'avoir mis le Yizir 
en fuite : tant qu'il avait un pied en Egypte, le 
pays n'était pas sûr pour les Français. Aussi 
Kléber se mit-il à l'instant même à sa poursuite. 
Toussouf avait envoyé sur son chemin l'inter- 
prète Lhomaca, fait prisonnier avec Baudot et 
porteur de paroles d'accommodement. Le gé- 
néral turk offrait alors de souscrire au:;: condi- 
tions que Kléber avait posées la Veille, cr Allez 
» dire au Vizir, répondit Kléber, que je vais 
» lui porter moi-même ma réponse à êl-Khan- 
» qah» )) Et il continua rapidement sa route. A 
la hauteur de ce village , on put voir, une nom- 
breuse cavalerie confusément entassée et fai^ 
sant mine de se défendre. Mais à peine se vit- 
elle à portée du canon, qu'elle se dispersa, 
abandonnant la partie. Quelques-uns s'enfuirent 
avec le quartier-général, et de ceux qui étaient 
sur les flancs et sur les derrières , les uns revin-* 
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rent sur leurs pas ^ les autres gagnèrent à droite 
et à gâjuche sans direction précise* 

L'armée trouva él-Khanqah abandonné ; 
harassée de fatigue , elle y campa ; elle y re- 
cueillit un butin considérable, jeté sur les 
chemins par ces Osmanlys qui fuyaient en dé- 
sordre ; elle trouva des effets de campement j 
des équipages 9 des objets précieux ; une im- 
mense quantité de cottes de mailles et de cas-^ 
ques de fer. Depuis qu elle combattait ( trois 
heures du matin ) , elle ne s^était soutenue 
qu'avec iWu-de-vie dont on lui avait fait une 
distribution eopieuse avant de partir dd Kaiire. 
Heureusement que la victoire pourvut à tout. 
Le camp turk abondait en vivres t nos soldats 
se les partagèrent. Restaurés , ils prirent qpeh 
que repos pour se préparer à la pdursuite du 
lendemain. Kléber lui-^méme , rentré dans sa 
tente , s^était jeté sur un lit de camp , lorsque 
le bruit d'un canon lointain vint frapper son 
oreille. On se' battait au Kaire. 

* * 

Kléber avait bien laissé dans cette ville la 
32^ de bataille et pluâeurs détachemens dés 
autres corps, de manière à composer un ef- 
fectif de deux mille hommes de garnison. Les 
instructions du général Yerdier qui comman* 
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dait ces foi^ces portaient de se retirer dans les 
forts, au premier symptôme d'émeute gêné* 
raie , en se bôtnant à maintenir les commu- 
nications entre la ferme d'Ibrahym - Bey , 
la citadelle et le fort Gamin. L'appuyant 
avec une petite réserve , Zayonchek occupait 
Gizéh. Kléber avait calculé que ces dispo- 
sitions étaient suffisantes pour tenir la ville en 
échec jusqu'à ce que le Vizir eût été rejeté 
au-delà de l'isthme ; mais l'incident de la ma- 
tinée , la fausse marohe des Mamlouks et de$ 
Osmanly^ qui s'étaient hasardés à se porter 
vers le Kaire en déclinant la bataille devant 
Héliopolis 9 lui firent croire avec raison que les 
précautions prises ne suffisaient plus. Ces auxi* 
liaires turbulens et belliqueux devant précipi- 
ter et seconder le mouvement insurrectionnel, 
il fallait se trouver sur les lieu;x avec des forces 
capables de leur tenir tète. Kléber y pourvut. 
Au risque d'affaiblir son armée princijpale ^ il 
détacha Lagrange avec quatre bataillons , deux 
de la a5«y un de la 61*" et un de la 75*. 

Lagrange partit vers minuit , au moment où 
le Général en chef s'ébranlait lui-même dans la 
direction de Belbeys. Cette route était cou- 
verte de pièces de canon, de litières richement 
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ornées , de voilures à ressorts et Àe bagages 
semés dans la campagne ^ Partout se révélaient 
les traces d'une déroute complète , d'un saui^e 
qui peut général. 

Après une fatigante journée , on arlriva le 
soir devant fielbeys , qu'occupaient les batail- 
lons du Vizir. L'infanterie s'était retranchée 
dans les forts, la cavalerie se déployait devant 
la ville pour en défendre les avenues. 

La division Rey nier, qui marchait en tète , 
fit halte en vue des reflbparts, et le général 
Priant obliqua sur la gauche pour les tourner , 
pendant que notre artillerie ouvrait son f^u^ A 
cette manœuvre , craignant d'être coupés , les 
escadrons ennemis tournèrent bride et s'éloi- 
gnèrent. Priant continua sa marche, et Belliard, 
pénétrant dans l'enceinte, chassa les Turks des 
diverses positions qu'ils occupaient, les poussa 
hors de la ville ou les refoula tous dans l'un des 
forts où ils se défendirent pendant le reste de 
la journée., Quelques préparatifs d'attaque fu- 
rent faits pendant la nuit, et on allait le lende- 
main forcer ces retranchemens quand les as- 
siégés proposèrent de rendre la place, à la con- 
dition d'être renvoyés au Vizir avec armes et 
bagages. Kléber ayant refusé de leur laisser 
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leurs armes , l'action s^engagea , terrible et 
meurlrière. La difficulté, de leur position, le 
iiian(|U0 d^eau et de vivres , la vigueur de Pas- 
saut, conseillèrent aux Turkjs de.n^ pa3 pro- 
longer long-temps une défense désespérée.- Ils. 
se requirent à discrétion et supplièrent le Gé- 
néral pn chet de leur permettrie de se rallier 
jau Vizir , et d'accorder à un petit nombre d'en- 
tre eux asstez d'armés pour qu'ils pussent se dé- 
fendre contl*è les Arabes maraudeurs. A ces 
conditions y la vplace lut remise aux Français. 
Un incident faillit néanmoins provoquer une 
nouvelle lutte. Pendant qu'on opérait le désar- 
mement , un Turk qu'égaraient le désespoir et 
le ^natisme s'écria qu'il aimait mieux mourir 
que de livrer son fusil; et,* comme on ne tenait 
pas compte de ses* clameurs , il coucha en joue 
le chef de brigade Victor Latoùr-.Maubourg, 
aide-de-camp de Kléber, et fit feu sur lui pres- 
que à bout portant. La balle ^n'enleva qu^une 
épaulette. A-cet acte de farouche folié, tous 
ceux parmi les assiégés à qui on avait laissé 
leurs armes les jetèrent aux pieds des Fran- 
çais, en disant : « Nous ne méritons pas de les 
» conserver ,. jdès que l'un de nous en abuse : 
» pi*enez-les; nôtre vie est à vous* » On se 
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•contenta de faire fusiller le coupable par les 
grenadiers. Les cbeis gardèrent leurs armes , et 
La colotiM capituléé prit la route de StftiJiiéh. 
L'armée française avait trouyé àBelbeys dix 
lùèoes de oanon, soit dans la ville, soit dans les 
forts, indépendamment de c^les qui y exis- 
taient niéjà avant l'évacuation. Parmi <;es pre- 
mières , étaient deux pièces anglaises semfbla- 
ble's à celles que l'on avait récemment enlervées 
à Aboqqyr, et qui portaient la devise : Honni 
soit qui mal y pen^e, La petite garnison 
tiirke de Belbeys était composée de huit cents 
hommes , dont trois cents avaient succombé 
dans Tattaque. .' 

* Fendant que cet épisode militaire se terminait 
à l'avantage des Français , le général Leelerc 
avait poussé des reconnaissances de Qafvalerie 
sur la route de Salàhîeh et dans l'intérieur des 
terres. On voulait s'assurer si quelque parti 
^é Turks ou d'Arabes ne campait pas dans les 
environs, pour cfaercber à rejoindre ensuite les 
corps ennemis dont le canon avait annoncé la 

_ * - 

présence dans le Kaire. ^Le 7** régiment de 
hussards . fut heureux dans cette battue : il m**- 
mena au camp quarante-cinq chameiiux, leurs 
conducteurs et leur escorte composée' de Spa- 
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Itys Bide Maoik>uk6. Ces hoœoies dédarèreot 
qu'ils /étaient chargés de porter au Kaire les 
bagages de Nassyf-Pacha, et d'Ibrahym^Béj. 
C'était une nouvelle révélation pour Kléber. 
La présence de ces deux chefs principaux au 
centre de l'Egypte , la connivence et les rap- 
ports que le. Grand-Vizir entretenait avec eux, 
lui signalaient la gravité de cette diversion que 
les Osmanlys et tes Bejs cherchaient à opérer au 
Kaire. Cette diveraion était un fait essentiel 
dans le plan de campagne de Youssouf , et non 
pas un accident du hasard. Quoique affaibli 
déjà, le Général irançais ne craignit pas de s'a^ 
xBoindrir encore. Que risquait -il? Le Vieir 
était en déroute complète, démoralisé, éperdu, 
dégarni aussi de ses troupes d'élite détachées 
vers fai capitale égyptienne. Les troupes fran^ 
çaises, au contraire, exaltées par la vic*^ 
toiré y ne voyaient alors rien dHmpossible k 
leurs armes. ELléber envoya donc encore au 
secours de la garnison du Kaîre j le général 
Friaiil et le général Donzelot avec c^nq hataii- 
Ions dont deux de la 6x*, deux de la 76^, un 
de la fi5^ , quelq^ues pièces d'artillerie légère, 
et Un détacheitient de cavalerie. La mission de 
ce i^hfort était de maintenir les communi- 
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t^ations- entre tous les forts jusqu'au retour du 
Général en chef, en évitrat les attaques qui 
pourraient entraîner des pertes trop conâdé- 
rables. 

Reynier pourtant niarchait sur Salahiéh avec 
sa division , le 22^ de chasseurs et le i4® de 
dragons. Kléber suivait, avec la brigade du gé- 
néral Beltiard , les guides et le 7* régiment de 
hussards. A peine cette seconde colonne était- 
elle en marche y qu'un Arabe , escorté par un 
détachement de cavaliers français , vint re- 
mettre au Général en chef une lettre dans la- 
quelle le Vizir , croyant l'armée encore campée 
à, Belbeys , offrait d'ouvrir dans cette place de 
nouvelles conférences pour l'exécution du trai- 
té. Les bases des nouveaux pourparlers de- 
vaient s'établir sur les conditions que Kléber 
avait posées naguère, et que Toussouf avait 
rejetées. Mais il était trop tard :. l'armée fran- 
çaise pouvait alors prétendre , victorieuse 
qu'elle était , à- des dioses plus belles et plus 
grandes. Elle avait reconquis l'Égyptè , elle ne 
pouvait plus céder : Héliopolis avait annulé él<- 
Arych. 

Kléber remit sa' réponse au lendemain , et 
continua sa route. Il vint camper le soir au 
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villi^e de Qaraqah : Reynier était à une lieue 
plus loin à Karaym. Au jour, quand leGënéral 
en chef se remit en marche, une Vive canonnade 

- 4 

se fit entendre sur ce dernier point ; il crut 
Reynier fortement engagé , et , ordonnant à 
Belliard de presser sa marche., il se porta en 
avant au galop, n'ayant avec lui que ses guides 
et une partie du 7^ de hussards. Au moment où 
ce p^tit corps arriva sur la crête des mon- 
ticules de sable qui entourent Karaym, on 
put juger de {l'importance de l'affaire. Reynier, 
ayant formé sa division en . carré y repoussait 
avec son artillerie trois ou quatre mille cava- 
liers turks qui galopaient sur ses flancs sans 
oser hasarder une charge. Dès que ces assaiU 
lans aperçurent le Général et son escorte , ils 
oublièrent Reynier , et fondirent sur lui , espé- 
rant^n avoir meilleur marché. 

Ce moment fut critique pour Kléber , engagé 
de sa personne : reculer jusqu'au carré de Bel- 
liard était impossible ; rejoindre celui de Rey- 
nier à travers celte masse d'ennemis * était 
dangereux et hardi; recevoir le combat sur place 
était également chanceux. La réflexion du reste 
fut à peine permise au corps attaqué. Les Os* 
manlys se ruèrent sur lui avec une précipitation 
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telle^ tpie rartiUerîe des |[uidtt8 n^eut poa le 
teotps dé se mettre en/balterie : les hommes qui 
condjuisaieni les pièces ftirent liaché$ sar place. 
La mêlée derint horrible, quand lesfaabitans du 
filage , enhardis par le succès des cavaliers 
turkSy se mirent de la partie , et attaquèrent 
l'escorte à coups de pelles et de fourches. On 
liitta corps à corps^ individu contre individu , 
diacun songeant à âon salut personnel. En Ira- 
versafit le tillage au grand galop, Kléber reçut 
sur la tête un coup de bâton qui le fit chanceler ; 
son chi^au para, le coup , et tomba brisé. 
L'interprète Belletête , qui fujait à ^s côtés , 
fut renversé de cheval et grièvemeot blessé. 
Déjà l'on s'apprêtait à lui scier la tète a^rec un 
kandjar, quand on vint à son secours. Cette pe- 
tite échaufiburée aurfiit pu avoir les plus tristfs 
résultats si le i4^ de dragons n'eût paru sur les 
lieux pour dégager le Général. Alors Kléber 
reprit l'offensive : furieux de sa petite mésar- 
venture , il tomba sur l'ennemi y le poursuivit , 
et nef quitta la chasse que lorsque trois cents 
Turks eurent mordule sable. Il rejoignit ensuite 
le earré dé Reynier ^ qin iut bientôt renforcé 
pai^ celui de BelUard. Ce fut après ce combat 
presque personnel ^ la figure encore ruisselante 
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de sueur , qUe ELléber fit appeler P Arebe por^ 
teur du oiessage de Tôûs^oiif. Il kû remiil, la 
réponse auxpropoaîtkMQS du chef ôsikiaoly ; éiie 
était du style et de la forme du lumifeste* qui 
aTaitouyeri là campagne : ce Xenes-Yous prêt 
K) à combattre ; Je marche surSalahiéh. }> 

•Cependant la cavaierie ennemie, que nos 
dragon^ et nos guides venaient de disperser , 
semblait se grouper de nouveau avec l'intentio» 
de revenir à la charge rLeclerc la prévint ^ et 
marcha a sa rencontre. Alors, au lieu d'ac- 
cepter Fengageikient, les Turks reculèrent et 
disparurent. |^ 

L'anpée reprit' son mouvement et s'a- 
vança vers Salahiéh* Ëlleétait en route à peine, 
que Je Kamsj^n, ce terrible vei^t du Désert, 
soufiU avec mie violence inouie , souleva les 
sables et les jeta dans les yeux de nos soldats. 
JL^atmosphère était étouffée ; le soleil ardent j 
les bêtes de somme tombaient haletantes et as-* 
phy:âées. Nos soldats seuls conservaient queir 
que élan au milieu de ce désert ingrat et de èe 
climat de feu : Tespoir de rejoindre les Otto^r 
mans , de se partager leurs riches dépouilles , 
les souten^ût et les rendait forts. Kléber lui- 
même ne pouvait croire que le Yizir lui laisse<- 
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rait l'Egypte sans combat ; il croyait que Sala- 
hiéh serait le second acte d'Héli<^olis , et 
qu'une àffaii*é décisive l'attendait sur ce terrain. 
Aussi , préparé à livrer bataille le lendemain 
au point du jour , Kléber ordonna-t-il une 
halte a deux lieues avant Salahiéh. Les dispo- 
sitions étaient prises ^ et il se portait eitavanl 
quand les habitans dç ce bourg , venus à sa ren- 
contre, lui apprirent que la veille, sur les trois 
heures après midi , le Grand-Yizir était monté 
achevai; et s'était enfoncé dans le Désert avec 
une escorte de cinq ou six cents hommes, seules 
forces qu'il eût pu réunH* Sa cavalerie battue à 
Karaym- lui avait annoncé Kléber ; il ne s^était 
pas senti assez fort pour l'attendre. Jamais dé- 
route n'avait été accompagnée de plus de désor- 
dre et de plus de Confusion. Dans sa frayeur 
le Tizir ' avait tout abandonné , ses bagages , 
ses munitions, son artillerie. Nos soldats entrè- 
rent dans le camp que la victoire leur avait 
valu. Et quel camp! Qu'on se figure une en- 
ceinte de près d'une lieue*carrée que couvraient 
des tentes jetées ça et là,Jes.unes debout, les 
'autres renversées , toutes dans un état de dé- 
Yastation plus on moins complet; id un co£fre 
brisé , là des caisses pleines de vétemens turks, 
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depeKsses ,.dekaftans, de babçuches ; plus loin 
des pipes au bouquin d^ambr e , du tiJiac, de l'en- 
cens , auprès d'afRits, de pièces de bronze , de 
munitions, de selles et de harnais. Tantôt à côté 
d'amas de fer, de casques, d'armures , de cot^ 
tes-de*juailles ,. de sabres , de lances , parais- 
saient des litières élégamment isculptées, des ou- 
tres pleines ou vides , de riches ameublemens 
de campagne , tapis orientaux , divans moel- 
leux , éventails ornés : estait un désordre , un 
péle-méle dont les camps orientaux peuvent 
seuls offrir le spectacle. Ce qui restait là n'était 
pourtant que la moindre partie des richesses 
abandonnées la veille. L'armée turke avait été 
accompagnée dans sa fuite par des nuées d'A- 
rabes , quis épiaient les dépouilles de ses bi- 
vouacs. Quand leYizir eut quitté Salahiéh , une 
portion de ces pillards s'élança sur ses traces ; 
l'autre s^abattit sur les tentes qu'il laissait de- 
bout. Ils ne quittèrent la place que lorsque les 
Français parurent. 

A Salahiéh , l'armée fît une halte. La cava- 
lerie seules'élança dans le Désert à la poursuite 
dés fuyards. Pendant quelques heures, elle la- 
boUra ces sablés , devinant la marche de cette 
armée a la trace des débris qu'elle semait sur 
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la route. Elle parvmt sàasî jusqu'à IWrière** 
garde qu'elle trouva aux prises avec les Ara- 
bes, ces forhaus du Désert. A quoi eût ser^ide 
s'engager dans un combat sans but ? L'affaire 
était en bonnes mains; desmoilrans^ des nuH^ls, 
des effets dispersés, témoignaient que les Bé- 
douins ne laisseraient pas sortir les Osmanlys 
sans rançon ; les traînards étaient égorgés et 
dépouillés; les ichevaux couraient sans maîtres: 
il fallait abandonner à ces maraudews le der- 
nier acte du drame. Leclerc le sentit, et revint 
au camp. < 

Ainsi le 3 germinal (a4 mats) , c'est-à-dire 
quatre jours après }és hostilités ^ ce Graad- 
Yizir, si hautain à èl-Khanqah, ce chef militaire 
qui ne devait jamais; reculer y ea était rédiûl 
à livrer sa fortune au Désert. Toute cette ar- 
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mée se trouvait dispersée sans qu'on pût. dire 
où elle se trouvait alors. Quelques corps 
fiiyaient avec leur gpnéral ; d'autres se mainte- 
naient au Kaire avec Ibrahym-Bey et Nassyf- 
Pacha ; ceux-là , jeté^ à droite et à gaucbe de 
la route , s'étaient répandus dans les campa- 
gnes , imposant les populations et souleviant la 
contrée. Il y en avait à Damiette «sous les or- 
dres d'un heutenant duGrand-Vizir, et dans le 
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Saïd oà c oBttmaB dait Derwych-^Pacha. Ainsi, 
bien que la bataille d^Héliopolis et les combats 
qui la suivirent , eussent jonché d'Osmanlys 
le chemin du Kaire à Salahiéh , et que l'on pût 
dès -lors regarder la partie comme perdue 
pour la Porte , il restait encore à réaliser , com- 
me complément de cette victoire , des opéra- 
tions ipilitaires^lus sanglantes , et plus chère- 
ment achetées que la victoire elle-même. 
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CHAPITRE XVIL 



Suite de la balail)e d'HéKopoUs. -^ Événeuiciis du Kaire,' 



Quand le Grand-Vizir eut été rejeté au -delà 
de l'isthme , des mesures jsoudaines et décisi- 
ves pouvaient seules assurer les résultats de la 
victoire. Kléber j pourvut. Rampon, qui com- 
mandait à Menouf , avait reçu Tordre de se 
porter à Damiette , et Belliar,d devait l'appuyer 
après s'élre assuré de Lesbéh. Lanusse par- 
courait le Delta intérieur pour venir ensuite 
tendre la main à Rampon à la hauteur de Se- 
mennoud. La division Reynier , seule de toute 
l'armée victorieuse ; eut le rôle passif de sta- 
tionner à Salajiiéh , tant pour prévenir le re- 
tour des Osmanlys chassés vers le Désert , que 
pour observer ceux qui s'étaient débandés dans 
la province de Charkiéh. 

Ces dispositions prises , Kléber partit de Sa- 
lahiéb le 3 germinal an VIII (a4 mars 1800) , 
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et iqarcha sjor le Kaire avec .la 88' demi-bri - 
e^e, to. compagMaà d, gren.di.r. d. I. 
61*, le 7^ régiment de hussards , et les 3^ et 
i4* de dragons. Arrivé le 6 (27), il fit jeter 
quelques obus sur Boulaq , et ne put entrer 
dans'son quartier-général , alors assiégé , qu'en 
faisant' une trouée à travers les jardins. Là 
il apprit avec quelques détails les événemens 
survenus au Kaire pendant son absence. 

Un coup était monté dans cette capitale 
avant qu'il la quittât; car le canon d'Hélio^ 
polis grondait à peine, qù^une fusillade com- 
mençait à Boulaq. Pendant que les habitans 
du Kaire se portai^snt vers la Qoubbéh , pour 
assister à la bataille , ceux de Boulaq , excités 
par les Osmanlys, se soulevaient et arboraient, 
comme signal de révolte , des drapeaux blancs 
qu'on promenait de quartier en quartier. En 
peud'heures.) tout s'insurgea dans ce faubourg. 
Armée de sabres, de fusils, de bâtons, de lan- 
ces , une troupe de furieux marcha contre le 
fort Gamin qui avait à peine dix hommes^ 
pour le garder. En voyant avancer ces milliers 
d'ennemis, le commandant du fort ne s'ef- 
fraya point , il tira à mitraille , et parvint à les 
disperser ; n^iis , comme ils se reformaient 
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pour revenir à la charge ^ il fallut que le géné- 
ral Verdi?r envoyât du quartier-général quel- 
ques tirailleurs pour ^i^perser ces assaillans. 
Ce renfort et le feu de la garnison aiinulèrent 
cette première attaque ; et , après avoir 
laissé trois cents des leurs sur ce dbamp de ba- 
taille 9 les habitans de Boulaq se contetitèrent 
désormais de tirer sur toutes les troupes fran- 
çaises qui cherchaient à pénétrer dans la viHe. 
Les esprits s'étaient déjà exaltés dans cette 
première tentative , quand des cris de joie et 
d'enthousiasme se firent entendre à Bab-él- 
Nasr (porte de la Victoire). La foule qui, 
lé matin , avait déserté la ville pour siiivre 
de plus près les chances de la bataille , se pré- 
cipitait alorSi pài* toutes les issues , et procla- 
mait tout haut la défaite de l'armée française 
et le triomphe du Grand- Vizir. Ce moment fut 
terrible pour les Français bloqués, dans le 
Kaire. La nouvelle paraissait d'autant plus 
probable, que Nassy f-Pacha , dont nous avons 
exphqué la D^anœuvre , taisait alors son entrée 
à la suite de cette populace. Avant lui déjà , 
des Osmanlys , des Mamlodbs avaietit répandu 
une version mensongère ; et ce ne fut pas chose 
difficile que de soulever la cité , quandy auprès 



39» 

du digmtak^e ottoman , les Egyptiens virent repa- 
raître presque tous les anciens beys , Ibrahym, 
.Mohammed - êl - Elfy , Hassan - êl - Geddaouy . 
Moiirad seul manquait dans cette réapparition 
imprévue des chefs mamlouks. Osman-Effendy , 
le Kyaya de la Porte , Fun des personnages les 
plus x;onsidérables de l'empire , accompagnait 
Nassyf-Pacha, de telle sorte que rien ne man- 
quait pour opérer complètement la restaura- 
tion ottomane. 

Lé premier acte des nouveaux venus, fût de 
donner plus d'autorité aux impressions défa- 
vorables à la cause française. Ils exagérèrent 
les forces arrivées à leur suite , et arrangèrent 
une fable dans laquelle l'armée française , 
anéantie à Héliopolis, n'avait plus un seul 
homme à envoyer ait Kaire pdur y porteft* le 

récit de la bataille. Suivant eux , tout était con-- 
sommé : il s'agissait seulement d'étouffer cette 
petite poignée de soldats , dei*nier débris de 
l'expédition , que les forts du Kaire nlettâient 
à couvert. Avec dix mille Spahys , deux mille 
Mamlouks , quinze mille fellahs armés venus 
avec les vainqueurs , ce coup de main final 
était l'affaire de quelques heures ; après quoi 
il ne restait plus au peuple qu'à aller dans les 
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mosquées y remercier Allah de l'extermination 
des Français et de la conquête glorieuse du 
Grand-Sultan Sélym*. 

Ces nouvelles, propagées par les imams, ré- 
pétées du haut des minarets, électrisèrent la 
foule, et l'élan (iit aii comble, quand vers 
l'heure de Vasr ', le ag ventôse (20 mars),, les 
cavaliers osmanlys et mamlouks défilèrent dans 
les plus grandes rues.de la ville , avec un grand 
appareil militaire. On ne douta plus alors, de 
la victoire ; on crut le règne des Français fini 
à toujours ; et, comme cela arrive d'habitude , 
les timides eux-mêmes , ceux qui jusque-là 
avaient jugé que la défiance était sagesse ,. se li- 
vrèrent aux plus £3Ugueuses récriminations. 
C'était à qui renierait les Français, à qui les 
maudirait , ^ à qui les vouerait à la colère du 
ciel et à la vengeance des hommes. 

Quand Nassyf- Pacha: vit toute la populace 
ainsi montée , il se hâta de la compromettre. 
Quelques instigateurs, s'étant mêlés à la foule , 
crièrent : c( Au quartier fi^anc ! » et la foule 
répéta : ce Au quartier fi:anc ! y> avec un &rou- 
che instinct de pillage et de meurtre. On fi*appa 

I Trois heures après midi. 
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à la porte du quartier avec upQ .épergiç telle 
qu'ils Êillut ouvrir. Deux n^octaip. étiûet^A jà 
debout à Ventrée , tenant, déployé un firmcmi 
du Grand-Yîzir , sauTe<*gq;rde . puissanjte pn 
lOftte fiutre occasion. On. les égorgea ^ jst cet 
exemple de meurtre ne resta paissansimi^at^yrs» 
Les soldats osmanlys, la canaille du JE^aire.se 
précipitèrent par Hssiie ouVerte ^ Us fouillé^ 
rent ces maisons., ù^e à une , enfoncèrent les 
magasins , pillèrent le^i caisses , tuèrent les né- 
gocians , violèrent leijifs fenlmçs . pour les 
•égorger ensuite.., et jetèrent ces cadavre^ 
péle*mèle dan^ le Khalyg^ où ils pourrirent 
sans sépulture. «Tançais, sac de ville n'ofirit df 
scènes .plus*atro0es et plu$ révpltantes.. Qq.^çd 
il ne resta plus rien dans oe .quartiç^ , ni hi^i- 
tans y ni riches^s ^ ces bajjidits y mireiit le feu 
ep hurlant de joie à ce spectacle de destruc- 
tion. ■ * 

******* • ....... X..., J. ... 

Nassyf-Pàcha av.ait.li^^sé à. l'œuvre cette 
bande de forcenés. ^Poursuivant son but pi^in- 
cipal^ il songeait alors *à diriger leç masses 
de peuplée vers, la place.Èzbékiéb, et contre 
lamùson de M.obammednBey-^él-Elfyi où s^ 
trouvait ^|icoi:e le qiiar^^er'-gén^ral. Bientôt 
près de dix mille hommes se précipil^enir à 

EXPEDITION. — T. V. 3^ 
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l'attaque de ce poste , que défendait l'adjudant- 
général Doraâteâu à la tête dé -deux eents 
hommes au plus. ]ja multitude égyptienne, 
ivre d'un premier succès , s'imaginait qu'elle 
aurait aussi bon marché de ces soldats que ^es 
négocions ; mais ^ quand elle se présenta aux 
portes du quartier-général, les grenadiers et 
les guides à pied, rangés en bataille devant la 
maison , saluèrent les asçaillansd'un feu telle- 
meht nourri que cette place, couverte de monde 
un instant aiiparayant) devint presque déserte. 
<juelques Mamlouks plus courageux .tiB«a.t 
"seuls ; et dans le nombre était un be j qui , de- 
bout 4ur la margelle d'un puits ^ haranguait les 
&yards. Nos. soldats achev^ent«de balayer 
l'enceinte a la baïonnette : alors les assaillans 
se logèrent dans les maisons d^3Ù ils dierchèrent 
à inquiéter de leur féu les fl3>oi?ds du quartier-gé- 
nér^l. Pour se défendre de leurs balles , on im- 
provisa quelques retranehemens avec dés pal- 
miers coupés dans le j ardin . 

Ce fut à ce moment que l'insurrection ^popvt- 
taire éclata en représailles générales et en 
verigeances pArticuliëredi D'qn bout de la ville 
à l'autre , ce ne' -fut plus dès lors Qu'une, im- 
ixiense bouchée. On allait à domicile stimuler 
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le zèle de ceux qui ne Toulaient pas se mêler 
a Tefirojable bagarre; on poussait hors des 
maisons ceux qui se défendaient; on maltraitait 
ceux qui résistaient avec plus d'énergie. De 
gré où de force , de prodigieux rassemble*' 
mens se formèrent ; on compta dans les rues, 
ou sur les placés plus de cinquante millehonunes 
armés de bâtons, dépiques, de fusils^ de sa^ 
bre^, de poignards , de massues. Des drapeaux 
blancs se déployaient de toutesparts; les appels 
delà révolte, transmis d'un minaret à l'autre, se 
répondaient , se croisaient , se grossissaient eu 
formules de phis en plus menaçantes. Les Mam- 
louks et les Janissaires marcHaient en tète des 
gr6upes,brandissant leurs sabres et poussan t des 
cris de guerre; Içs Barbaresqués les suivaient, 
vociférant le meurtre et le pillage ; puis venait 
la populace, furieuse, les yeux faagards,ia lèvre 
écûmante, armée de tout ce qu'elle avait trouvé; 
ensuite les femmes et les enfans dont les cla- 
meurs aiguës dominaient les voix tonnantes et 
ratiques de tous ces hommes. 

La première attaque eut lieu contre les mai- 
sons desCophtes,' des Grecs , des Chrétiens de 
Syrie , qu'on^suppdsait liés aux Français par des 
sympathies religieuses et politiques ; on pilla les 

26* 
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inaçf^3ins ; on égorgea les propriétaires , ei leurs 
cadavres, jetés ensuite dans la rue y y furent 
ballottés pendant plusieurs jours et jetés en pâ- 
ture aux cljiiens va^'ans. Des Chrétiens on passa 
aux Égyptiens et aujc Turks, qui avaient 
donné des gages de leur adhésion au fait accom- 
pli, de la- conquête. Lé chef de la police sous 
le gouvernement français , Mpustafa- Agha, fut 
saisi dans son domicile, et conduit ver^ les 
généraux de l'armée turke qui , pour exciter le 
peuple par la vue d'un grand exemple, le firent 
empfder dans la rue de Djémâliéh. Dix, mille 
furieux assistèrent à cet horrible spectacle , et 
en sortirent ivres pour de nouveaux massacres. 
.Les Barbaresques, écume de la population, 
étant survenus, on ne respecta plus rien. Ici le 
Cfaeyk-ét-Bekry lùi-méme , assiégé , saisi dans 
sa maieon , se voyait traîner dans les rues, 
les pieds et îa tète nus , insulter par la canaille 
tout, le long du chemin : conduit de la sorte au 
quartier-général des Osmanlys , Osman -Ket- 
khoda eut beaucoup de peine à lé sauver des 
inain3 de. cette populace.. 

ÂiUeui:s ,^ huit soldats français, appartenant à 
la,io<^ demi-brigade et commandés par le sergent 
Klane , garde isolée qu'on avait donnée au mal- 
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heureux Moustafa-Agha , se trôùyaient surpris 
etcernéspar là band^ d'assassins quivetiait de 
livrer au pal ce malheureux fonctionnaire. Au 
lieu de désespérer d'eux-mêmes , en face d'une 
mort honîble , ces intrépides militaires se serrè- 
rent l'un contre Tautre : résolus de passer sûr le 
ventre de ces milliers d'hommes , ils firent feu , 
édaircirent la place, et marchèrent ensuite à 
la baïonnette contre les groupes. Ces braves 
avaient près d'une lieué à parcourir avant ^'arri- 
ver à la citadelle « une lieue à travers les k*ues 

• 
encombrées d'ennemis, une lieué sous le feu des 

rd^elles embusqués dans lés maisons. Eh bien! 
ils opérèrent cette retraite comme, l'aurait fait 
une armée, avec ordre , et tenant tête à cette 
masse d'advers$iirés : trois d'entre eux ayant 
été blessés sUr la route , les autres s'arrêtèrent 
pour lés défendre ; ils prirent une pièce de ca- 
non qu'ils n'abandonnèrent qu'à la dernière 
extrémité ; portèrent dans leur retraite leurs 
camarade^ hôrâ de combat , et arrivèrent enfin 
auxportesdu fort qui s'ouvrit de vaut eux et dis- 
persa les agresseurs, étonnés autant que fiïrieux. 
Les excès qui suivirent ces épouvantables 
prâudes sei^aieïit trop longs à raconter. La 
soif du pillage agrandit bientôt le nombre des. 
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victimes : les malheureux hàbitans qui voulaient 
rester neutres dans le débat périrent de la main 
des insurgé^. 

Nassjf-Pacha cependant, l'ame de. cette 
grande émeute, campait depuis son arrivée 
dans la rue Djémâlyéh , centre de tous les mou* 
vemens. Les brais nus, le sabre au poing, il ex- 
citait du geste et de la voix cette foule dé- 
chaînée. C'était lui qui dans les premières heu* 
res de la bataille avait guidé l'attaque vers 
le quartier-général. Plus tard, sentant bien 
que de ce poste important dépendait l'issue de 
la lutte, il redoubla d'efforts pour l'enleva. 
Trois canons amenés de Mattaryéh {turent bra- 
qués contre la maison ; à: défaut de boulets , on 
les chargea avec les poids en fonte ou en pierre 
qui servaient aux balancesiles okk^ls ; on lança 
de nouveau sur la place des masses d'Qsman^ 
lyjSf de Turks et d'Égyptiens, qui eherchaieaatà 
ef&àyei* par- leur nombre la poignée de Fran- 
çais cernée dans.le palais d'£lfy-rBey • 

Mais ce concours de moyens échoua .devant 
l'énei'gique persévérance de Duranteau et de 
ses deux cents hommes. Abrités par quel- 
ques palmiers, ils tinrent tête a dix mille 
Osmanlys ou Mamlouks et à*toute la popu- 
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lace du Kaire. isolés de tout coips auiu- 
liaire , désespérant, presque d'être secoi^rus , 
privés de nouvelles directes, et assaillis dç faus- 
ses rumeurs que propageait l'ennemi, sur l'a- 
néantissement de l'armée française., sur un dé- 
Siastre immense essuyé parKléber, les défeùr. 
seurs dupâlâis de l'Ëzbekiéh résistèrent pendant 
deux jours avec une héroïque énergîei, sans en-* 
trevoir aucune cl^a^ce de vaincre , mais décidés 
à fâice' payer chèrement leur^ têtes à ces hordes 
fanatiques qui les^ demandaient. Nassyt-Facha 
avait mis un faautprix à chacune d'elle^. 

Les choses eh étaient là quand le canon, 
grondant dans lélointaiq , retentit aux orçill^ 
des Français. Ce canon, c'était celui de là pré* 
mière colonne envoyée par le Général en clH^f , 
et commandée par Lagrajige. Attaquée.par qua- 
tre miUe cavaliers osmanly^ ou mamlouks, elle^ 
marchait en carré et se faisait jour. avec l'artil- 
lerie. Qu'on juge de la joie de ces malheureux 
Français qui se croyaient sacrifiés, et destinés 
à périr! Quel mo^ient d^ivÎTésse quand ce 
bataillon auxiliaire, balayaqt tout . devani lui ,. 
parut au bout de la place Ëzbekiéh. le 3o v«en-. 
tôse ( 21 mars ) , vers les deux heures de 4'^- 
prèfr-midi ! Quelle joieplus vive encore au.mo-* 
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ment'oà la première nouvelle de la TÎctoire 
d'Hé)iopolis cii^ula daûig ïe$ rangs de la garni- 
sott du^»re! Oh s'embrassait ^ Ob se félicitait, 
on 'pleurait de bonheur. 6r&ce;à ce premier 
et précieux renfort • le poste dû quartier-géné- 
ral détint bientôt iiiexpugtiabb ; l'artillerie et 
legénieryimJyrpTkërént: qiiél(iues ouvrages to- 
lans qui le mirent à l'abri de toute surprise. 

Le bombardement de la ville, commencé dès 
les preinières heures de l'insurrection, redoubla 
de'tîVacité quand LagrangeTut entré auKaire. 
La citadçilb cit le fortDujpny lançaient des obus 
' sur les quartiers où se c<[>nicentraientlesrebeU(Bs, 
et plusd'une fois, époorakités dé leurs ravages, 
les chefs ennemis délibérèrent s'ils n'évabue- 
rmràt pas la TilIé. 

Aguerjris peu a peu ,.ils se rassurèrent pour- 
tant , ef^ reprirent lejur attitude ofiEensive. Arec 
les ^moyens . immenses qu'ils avaient en leur 
pouvoir , bientôt ils empiétk*ent sur la pbt'lion 
de ia ville que les Français occupaient encore V 
les maisons de. la place E^iBbc^iéh,' garnies de 
nos tirailleurs , étaient enlevées d^assaut une à 
une , taïidls que , gagnant vers la gauche , les 
Mamlèuk^ et les Janissaires se fortifiaient dans 
le quartier cophte , y prenaient ulie position 
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inattaquable et s'échelonnaient de manière a 
garder toutes leurs côniinûnications libres en 
interceptant celles des Français. Osmân-Bey 
était' au retranchement de Mahadjar , Moham- 
ined-Bey à Qasr^-él-Âjm , Mohammed*K.achef 
au quartier de Nasryéfa ; Moustfa-Bey, aui 
Ppnt des Lions ' ; Souley man-Kinchef , dans 1» 
rue des Armuriers' ; les étûdlans dé la mosquée 
de Hassaneyn à Bab-él-Nasi^ ; les gens du Khan-' 
Khalify , à la porte de Bey t -^ él - Ba^t>akiéh ; 
toute la Tille se hérissait de retrancHetnens, et 
tout ie monde, chefs et soldats, Ibrahym-Bey , 
Nàssyf-Paolia, Arnautes ^ ' Mantlouks , Janis- 
saires , dormait dans les rues , au coin de ces 
barricades. 

L'arrivée du général Priant, avec cinq ba- 
taillons, donna un nouveau répit aux assiégés. 
Non content dé rejoindre 1e quartier-général , 
Priant voulut essayer de nettoyer la ville. 
Mais , dès les premiers pa^, se présentèrent de- 
v^t )ui de tels obstacles quMI reconnut bientôt 
les difficultés d'une pareille, entreprise.' Les 

succë&iïiéme qu^l obtint le conduisirent à cette 

' 'il 

conviction. A chaque rue , à chaque maison 

< < 

1 Qantarat^-Seba. 
a Souq-é8«Sélâh. 
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s'élevaient de hautes barricades, dés ma- 
çonneries de dix à douze pieds , avec deux 
rangs de créneaux et de meurtrières , d'où sor- 
taient des fiisils ou des canons.^ Les apparte- 
mens, les croisées, les kiosques , les terrasses , 
les boutiques regorgeaient d'insurgés dont le 
feu plongeai t à bout por tan t sur la voie publique • 

A l'arrivée de Priant , la tactique des insur- 
gés avait changé. Le quartier-général venait 
alors d'être défendu sur son front par quelques 
ouvrages hâtivement élevés : à quelques épau- 
lemens en matelas, avait succédé un rem- 
part fait avec des palmiers coupés e^des sacs à 
(erre^ et trois pièces , battant sur la placé , en 
rendaient les abords périlleux. Trop prudens 
pour hasarder une attaque de ce côté, les in- 
surgés, résolurent die prendre la position à re- 
vers : ils s'établirent dans la rue des Boucheries, 
rue étroite et populeuse qui débouchait sur les 
demères du palais.d'£lfy-Bey , etils transpor- 
tèrent dans ce quartier le théâtre principal de 
la lutte , pendant qu'ils maintenaient une aver- 
sion de maisons prises, abandonnées et reprises 
dans le quartier cophte qui formait l'un des 
côtés de la place Ezbekiéh. 

Ce concert d'efforts, cette combinaison de 
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moyens, détermiDèrent de la part des assiégés 
quelques nouvelles démonstrations exténeures. 
Une partie des forces concentrées au quartier- 
général marcha contre la rue des Boucheries , 
emporta une suite de barricades , brûla quel- 
ques maisons ) et jeta, par cet exemple, une es- 
pèce de terreur dans le quartier- ; mais ce petit 
triomphe fut payé chèrement. 

Le chef de brigade Maugras, de la 75'', fut 
blessé j et le chef de brigade Conrouxde la 61*, 
l'un des ineilleurs jofficiers de l'armée , atteint 
d'un coup de feu, mourut de sa blessure peu 
de jours vprès. Presque à la même heure, un 
chef de bataillon fiit tué près de BouUq , où 
l'on a?ait établi un redao pour battre la route 
conduisant à la ville. 

Pour compléter les mesures de défense , il- 
fallut mettre le feu à la file des maisons qui fer- * 
mai^it la place Ezbekiéh , .à la droite dirquar- 
tier-général , et incendier une portion du 
quartier cojpîhte, d'où l'on n'avait pas pu débus- 
quer l'ennemi. 

Ces affaires partielles , nulles dan$ leurs ré- 
résultats , éclaircissaient les rangs des Français ,^ 
en ne causant aux insurgés que des pertes in- 
signifiantes. Aussi l'audace de ce peuple allait 
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grandissant chaque jour. Poiir la nourrir plus 
aclivemeTiiL encore, on continuait à le bercer 
de fausses nouvelles, ce Les Français étaient 
y> anéantis , \\s fuyaient dans la direction deBel- 
» bèys> et ce qui était entré au Kaire for- 
y> mait les seuls débris de cette armée. ») Voilà 

» 

ce qu'on disait-, ce qu'il fiiUait répéter dans la 
foule , et quiconque osait en douter était em- 
prisonné et mis à mort. Tous les messagers 
que Kléber envoyait aux chefs de la garnison, 
saisis au passage , étaient massacrés et dépouil- 
lés de leurs dépêches. * 

(( On faisait courir lébruit, dit un auteur arabe, 
J> queleVizir était occupé à battre les Français, 
» et qu'il viendrait demain ou après- demain 
» avec ses troupes ; qu'il renverserait les forts 
y> sur la tête des Français, et mettrait de Por- 
* » dre dans la ville. Le mondé était endormi 
]» et croyait à ces mensonges; il devenait plus 
D méchant chaque jour, et les crieursen ItxA 
y> et en arabe invitaient à la patience etau cou- 
» rage. » 

Ainsinùlles rumeurs, nullesnouvelles défavo- 
rables ne pouvaient attiédir le zèle de cette po- 
pulation- qui croyait à l'impunité. Ne doutant 
pas du succès définitif, elle eut de beaux élans 
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de fanatisme et de persévérauce. Plus de* vingt 
caDoa§ enfouisjusqu'alors dans des maisons par- 
ticulières furent déterrés et mis en: batterie, 
une poudrerie fut installée en Tingt-K|uatre 
heures dans la maison de Qayd-^Agha ^ un ate- 
lier ^e serrurerie 9 une forge à boulets où ve- 
naient se fondre, le fer de^ mosquées, les mar- 
teaux, les outil^ des ouvriers qui les ofiî*aient 
volontairenlent y d'auti^s aleliers de charrons 
et .d^artificiers ; enfin une fonderie j industrie 
extraordinaire et nouvelle pour .l'Egypte, une 
fonderie oà l'on poula des mortiers et des ca- 
nons : tout cela fut organisé en trois jours avec 
un ordre merveilleux et un dévouement admi- 
rable. On alla recueillir, dans les maisons des 
particuliers, les provisions qui y abondaient 
pour en fomer des réserves et des magasins 
publics ; on établit un système de distributions 
journalières, desquelles étaient exceptés tous 
les hommes qui ne jouaient pas un rôle actif 
dans l'insurrection. Ainsi les spectateurs oisifs 
,d6 valent périr de* faim ^ s'ils n'étaient passés 
par les armes. Manquant de munitions, les re- 
belles épiaient la * chute des projectiles que 
lançaient nos forts, et ils nous renvoyaient 
ainsi dés boulets encore chauds de notre feu. 
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Enfin c'était de toutes parts jin élan tel 
qu'on crut y voir autre chose que l'impulsion 
de cette canaille indolente. Quelques récits, 
peu prouvés , il faut 1^ dire , ont parlé de la 
présence au Kaire de ce Moula- Mohammed 
ou Ange-él-Mahdy , qui déjà avait fanatisé les 
populations du Bahiréh. L'Ange alors n'aurait 
pas péri à Daroanhour d'un coup de canon /ou 
bien un autre imposteui* de la mènoie espëoe au- 
rait pris son nom et ses allures. 

Quoi qu'il en soit , à aucune époque , même 
dans la première révolte du {Lair^ , les Égjp* 
tiens ne montrèrent plus de ténacnté dans la 
révolte, plus de cruauté dans les représailles. 
Un grand nombre de Français appartenant à 
l'administration , au corps de santé , à l'Institut 
ou à la commission des sciences et arts , furent 
blessés ou égorgés, soit dans les rues, soit 
dans les maisons * . Dans le nombre étaient le 

' Au nombre de ces regrettables victimes était Heorid, nevea 
d'un négociant frank déjà massacré. 'Ce jeune bomme némplissait te 
fonetions 4e secrétaire du directeur de rimprimerie nationale , 
J;-J. Bfarcèl. Laissé dans les ateliers pour j surveiller le transport i 
Gizéh du matériel de rimprimerie, il £ut surpris par les rebelles. et 
décapité. 'Sa tête , exposée par eux sur un tconçon de colonne, s'y 
trouvait encore quand un détacberoent français reprit plus tard cet 
établissement. 
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médecin en chef Desgeneltes , et J.-J. Marcel ^ 
attdnts tous* deux 'à la tète, l'un d'un coup de 
feu , l'autre d'iin coup de salure.. Aussi malgré 
les deux renforts successifs arrivés tour à tour 
au quartier - général , malgré les nouvelles 
heureuses sur Tissue des hostilités entre l'armée 
française et celle du (îrand-Vizir, l'anxiété la 
plus vive régnait encore parmi l,es intrépides 
comf>attans qui tenaient tète à tout le Kaire 
soulevé. 

Q^and le canon de Kléber ébranla Boulaq 
rérolté , Us respirèrent. 



• • • 



416 



CHAPITRE XVIII. 



Rerour de Kléber. — Blocus du Kaire. — 0|iéililioii8 viilitaires 
dans la Basse-Égyp(e.' — Traité avec Mourâd-Bey. 



Dans la première heure de son arrivée, 
Kléber reconnut par lui-même la situatipn du 
Kaire. Non-seulement la ville était en armes 
de l'un^à l'autre bout, mais les fauboui^s et les 
villages voisins avaient en outre envoyé leurs 
habitans au secourft de la révolte. Boulaq et le 
Vieux- Kaire, mêlés à cette lutte dès le premier 
jour, avaient improvisé quelques fortifications 
pour se défendre : tous les magasins , tous les 
okkels situés au bord du fleuve étaient à la 
merci des rebelles y et la navigation , du Nil 
leur appartenait. 

A ce vaste mouvement insurrectionnel , 
Kléber ne pouvait encore . opposer qu'une 
partie de ses forces et de ses ressources. Les 
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troupes du gé&âral Belliard étaicBt alora «■ 
matche pour soumettre Damiette j et la diTi-* 
sion Reynier, quoiqu'elle eût reçu l'ordre de 
rejoindre, n'avait pas aurore paru* D'un autre 
côté les munitions coomieiiçaient à manquer ; 
41 ne restai! plus qu'une très-petite quantité de 
fers coulés ^ et l'on se trouvait à la veille de ne 
pouvoir servir les canon^.et les mortiers, &u(e 
de boulets et d'ôlms. 

D'ailleurs ^ risquer une attaque immédiate , 
c'était s'exposer , même en cas de réussite , à 
perdre beaucoup de monde ; et la vie du uurni* 
dre soldat était devenue bien précieuse pour 
une armée cernée iâ loin et dépourvue de 
.mojms de recrutement A cette considéra- 
tion ^ si l'on joint le désir de ménager autant 
que possible une ville , principale ressource de 
l'armée conquérante , on se rendra sujB|sam* 
ment compte des motifs qui déterminèrent 
Kléber à ne pas brusquer l'assaUt et à bloquer 
la ville jusque ce que la désumon , la lassi*- 
tude , le découragement, la remissent entre ses 
mains. 

Lcr temps en effet était pour lui : le Visir 
était loin de la frontière d'Égyptè ; la rouie de^ 
meurait fermée à toute invasion nouvelle i et 
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k guerre , circonscrite dans le Kaire , pouvait 
y être étbuffée presque sans coup, férir. Les 
ambidons individuelles des divers chefs , les 
frir^eurs des populations , la famine , les be- 
soins de toute nature , l'interruption rui- 
neuse des afiaires, tout combattait pour lui ^ 
et améliorait chaque jour les chances finales. 
Ce ^t donc de sa pa^i une bonne politique de 
ne .pas chercher à forcer son* entrée j et pen- 
dant que deux moyens se trouvaient sous sa 
main, la force et le temps, d'employer large- 
ment le seoond avant de risquer le premier. 
Ses troupes, du reste, ne demeuraient pas oisi- 
ves : les forts continuaient leur feu contre les 
quartiers les plus peu'pléâ, pendant que, sur la 
•ligne française , on' élevait des retranchemens, 
on établissait des batteries , on préparait des 
matières combustibles. Ce délai, utile aux opé- 
rations militaires ,«^ne l'était pas moins aux né- 
gociations intérieures. Kléber en profita pour 
diviser les insurgés. Moustafa-Pacha qu'il; re- 
tenait encore . écrivit sous son ipfiuence à 
Nassyf-Pacha et à Osmân-Effendy. La nouvelle 
'de la défaite du Grand-Vizir leur fut donnée 
«iveC'f^us de détaifs ; on connut au Kaire, jour 
par jour, le bulletin de sa fuite de Mattàryéh à 
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él-Arych;.et les ckeyks prévenus à leur tour 
ne purent plus se faire illusion sur l'avenir 
<le la révolte. 

Ces diverses influences ameoèrent bientôt 
des pourparlers. Les Mamlouks , les Osmanlys 
et la population du Kaire, ces trois télés du 
mouvement insurrectionnel , n'avaient pas des 
intérêts communs et analc^'ues. Quoique; le 
danger le» eût réunis , il était évident qu'il n'y 
avait solidarité entre eux , ni dtos le§ bénéfices 
d'une victoire ^ ni dans les désastres d'une dé- 
faite. Aussi, 4és les premières oatertures ^ se 
pi'ètèrenl-ilslesunsetlesautres à un accommo- 
dement. Perl^onne ne stipula pour le peuple, car 
personne ne tenait d^ lui des pouvoirs ; mais 
jNassyf-Pacba, Osman-Kyaya et.Ibjrafaym-Ef« 
fendy posèrent des conditions générales qui 
furent modifiées , puis acceptées; par Kléber. 

Ces Conditions n'étaient pas rigoureuses ; ell^ 
devaient être acceptées avec reconnaîssanée 
par les vaincus. Pourtant ils serefiis^rent à leur 
exécution. Les chefs signataires- du traité. vin- 
rent alors, combien il était plus fadle de provo- 
quer une sédition que de l'apaiser. A la nou*- 
, velie d'une paix conclue , les Mamlouk^ et les 

Osmanlys se montrèrent bien di^osés à l'pbéis*- 

• ■ * 
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s«Me ^ niais là pof lîoii -des hftbîiRiis ^ul deyâit 
ffastéT soM le tôvtp de représailies ^ les inetieut^ 
de révolte qui jugeant les choses à leur manière 
B'étt«iâdàiimt aux plus cruelles y engeances de la 
part du yainqu^ir, tous leshômtnes eompt^omis- 
etifiti èrièrent qu'on les livrait k Yetiùemi ^ qtie 
le& Tixrks et les Mftmlouks n'avaient songé a 
stipuler que pour eux, et qu'en 'définitive , ils 
auraient k expier seuls de leurs forlunes et de 
krui^ viis9 des feiules qui étaient communes a 
tous^ Sous dette préoccupation , "ms hommes 
agix^ent poidr que ïe traité ne tôt pas tenu; ils 
firent, distribuer de Fargent dani ia populace, 
soulevèrrat la canaille des faubourgs , g^gn^ 
rënt à eu» les imams ^t les mouezzinn; ob- 
tinrent que la guerre serait de nouvenu pré- 
ohée dons les mosquées etdu haut des minarets. 
Cette tactique leur réussit» Bientôt les Irues se 
^emplirent d'hommes qui criaient h la trafai^n; 
de femmes et d'enfans qui se précipitaient sur 
ies place» publiques ^ tombant aux genoux des 
Janissaires et des Mamlouks ^ ies suppliant de 
ne peint les abaKidonn^ à la colère des vain- 
queurs y leur reprochant leur désertion en pa- 
fxkles fimères / tordant teurs brao de dë^spoir , 
ac,ftfiâsant fouler aux pied^ des chevaux^ et 
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forin^Dt k tqmw \w wn^ Marmipprt 4q \fmt$ 
cQipa p9Mr quft lu vittf w flàt point âv^qu^t 
D^ps le roéin^ temps , cf)$ 6m*barfipqvie^ <le«| 
noqs ^op$ p^rlé , ÇQ corps m^i^ol^Uné pow 
qui la vévQltQ était upç ocçasiop d^ p^lagQ ^ p««s 
cQprfÛQiit ^Qut le Kaii*'^ , oMni^çant de mort qui* 
CQpquq parieraH de se rwdre ^égorg^aqt mèm^l 
çè et là quelques ipppqeatçs Tictimes 9&a dfl 
prqlong^r les ho3til]té8 par le meurtre çl la 
terreur* Ces divers mojf^ps atteigoiren^ t^u? 
but. Malgré Ifi sigpature des chefs osi^aalys et 
mamlpuks; à l'heure où il s'agit d# doimer fo^c^Q 
d'^équ^QU aux articles convenus s Icis Jaui^- 
saii^f S refusèrent de livrer les portes- 11 fallut 
dQ9c recommence la lutte , et Kléber le Q( 
sans sa dépArti^* de spu py sterne da prudènqe At 
de Itemporisf^tiop* 

Deux chpse^ d'ailleurs Poccupaiçp.t alprs» 
lesqualles'd^vaieplt çoucourir d-une façon bi^H 
efficace» à la soumission déQuitiva du K^airf 1 1^ 

preiiiièrp était la papifîcaUop 4e^ proyipçe? i U 

seconde 9 un traité d^lliance aTeq l^ourad-^ 
Bey. 

La paciftcatjpu de§ proyiucfi^ d^m^pd^qM^l^ 
quf s vigourau^^démQPfMr^tionç II main wnn4fif 

BaUiardf déiafihé de Salabyéh, parut ap» w- 
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virotis de Damiette qu'occupaient alors les 
Turks au nombre de douze à quinze, mille 
hommes. Ils campaient dans la ville et te- 
naient les Torts et les arsenaux. Quand ils eu- 
rent reçu l'avis de l'apparition d'une colonne 
française, ils sortirent confusément de l'en- 
ceinte fortifiée et vihrent au nombre de dix 
mille jusqu'au village de Chouara présenter la 
bataille aux douze cents soldats de Belliard. 
L'affaire ne dura guère qu'un quart-d'heure r 
dispersée par la mitraille e.t pressée par la 
baïonnette , bientôt cette multitude de soldats 
dispatut, laissant sur le champ de bataille dix 
pièces de canon. Belliard s'en rendit ^maître, 
poussa*leJour même jusqu'à Damiette, s'empara 
de ses forts et de celui de Lesbéh. Bientôt,' par 
des proclamations rédigées en turk , en arabe , 
la ville apprit le 'triomphe des Français à Hé- 
liopolis , et la retraite du Grand-Vizir au-delà 
du Désert. Damiette méritait d'être punie, non 
pats autant pour sa résistance que pour des bra- 
vades' publiques et indécentes. Depuis que les 
Français l'avaient évacuée, ses habitans avaient 
cru devoir célébrer à leur manière ce change- 
ment dé régime : des mannequins figurant Bo^ 
naparté et Kléber avaient été promenés dans 
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les rues, puis brûlés sur la grande place. Cette 
petite vengeance fanfaronne coûta à la ville deux 
cent mille francs exigés comme 1:ontribation 
de guerre ; et il faut dire qu'elle ne trouva pas 
la punition exagérée. 

Après Damiette vint le tour de Menouf que 
Belliard soumit d'une manière non moins 
prompte et non moins heureuse. Il en était 
de même pour Samanhout et MehaUet'*él«- 
ICebir, contre lesquels Lanusse avait détaché 
l'adjudant-général Yalentin. Cet oflScier somma 
d'abord lés habitans de Mehallet-èl-Kebir de 
rendre les armes ; mais on lui r^ondit avec 
assez d'armgânce qu'on les. avait prises* par 
ordre du Grand- Vizir, et qu'on ne les dépose- 
rait que sur ses firmans. Alors Yalentin se re^- 
plia pour faire ses dispositions : trompés par 
ce mouvement^ les habitans crurent qu'il recu- 
lait devant la bataille 3 ils fondirent sur lui par 
toutes les issues et^ l'attaquèrent en désordre. 
Mais quelques minutes, après , accablés , rom- 
pus , tournés , ils demandaient grâce et se ren- 
daient à discrétion. A peu de jours de là, Tahta 
éprouvait le même sort. Enfin, dans tout le Delta, 
nos troupes rétablissaient l'autorité française.: 
partout elles punissaient la révolte par de fortes. 
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contributioiis eh argent , au moyen deupielles 
ks villes et les tillages les plus oouqpables ache- 
taient l'oubK du passé* Bientôt , grâce à ces 
marches actives et à cette prompte répression, 
les deux rives du Nil inférieur rentrèrent 
dans l'obéissance ; la tranquillité reparut au 
milieu de ses provinces , et il ne resta plus rien 
d'insoumis si ce n'est quelques bandes de ma<^ 
raudeurs arabes^ fléau étemel de la lisière 
égyptienne. 

Pour (Àtenir les mêmes résultats dans la 
Haute^-iÉgypte, où Perwyck^-Pacha se main-' 
tenait encore , Kléber eut recours à' d'autres 
moyens* Depuis long-temps Monnd-^Bey cfaer^ 
chait à contracter avec le Généralissime fran* 
çais une alliance définitive et durable* L'es- 
time mutuelle que professaient les uns pour 
les autres les Français et les Mandoidis , la 
bravoure loyale de Mourad, sa profonde sym- 
pathie pour Kléber , ses. haines désarmées par 
douze mois de vie errante et pénible , tout 
rendait un tel arrangement facile. Déjà , an 
moment o& la convention d'él-* Arych fut deve- 
nue pubUque , M ourad*Bey avait cherdié à se 
rapprocher des Français et à nouer avec eux 
des relations amicales pour tout le temps q[u'ils 
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avaient encore à passw sur 1^ sol d'Egypte. 
Quand une rupture fut surie jpoint d'édater 
entre l^s Osmanlys et l'armécwrépublicaine,* le 
Qrand-Yizir .somma le bey mamiouk de se 
rendre dans soprcamp. Avajit d'obéir, Mourad 
coi^sulta Kléber et lui demanda ses prdres : 
« Sous les tentes du Grand -Vizir comme sous 
j| les vôtres , lui écrivit le Général , je ne vois 
» que ^Qs amis ; vou^ êtes l^bre de vous*porter 
x> vers le camp de Toussouf. » L'^djudanl? 
général Morand) porteur de cette réponse, eut 
alors avec Mourad une longue conférence dans 
laquelle celui-ci lui déclara en termes formels 
qu^il ne porterait désormais plus les armes 
contre ses amis les Français. 

A l'heure où la rupture fiit devenue certaine 
et deu9 jours avant la bataille de Mattary éh , 
Kléber voulut denonveau s'assurer des disposi- 
tions du chef mamiouk. Pour rendre sa démar- 
die plus efficace, il en confia le soin à ia veuve 
d'Aly-Bey,Siitéh*Fatlyméh, épouse de Mourad. 
Cette femme , dont la vertu et l'humanité 
étaient célébrées de toute l'Egypte , s'était vue 
entourée , dès les premiers jours de l'oiccupa- 
tîon , de toutes sortes d'égards et d'honneurs. 
Bonaparte et Kléber avaient voulu, en lui con- 
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servant ses biens et*son palais , prouver aux 
Mamlouks qu'ils* t*endaient hommage aqx qua- 
lités du cœur dans un ennemi vaincu. Cette 
conduite avait à la lon^^'ue désarmé Mourad. Il 
ne se sentait plus de fiel contre des adversaires 
qui alliaient tant de générosité à tant de bra- 
voure. Aussi /quand il vit Sittéh-Fattyméh venir 
à lui de la part de Kléber , se sentit>-il disposé 
à tout* admettre aveuglément. Son épouse' fit 
les premières ouvertures et transmit au quar- 
tier-général les réponses du Bey.^ « Que les 
» Français,* disait Mourad , s'engagent à livrer 
» bataille au Vizir, et je suis prêt à passer, avec 
» les miens, de son camp dans le leur«oToute'- 
fois, co^me la négociation n'était alors que con- 
ditionnelle , il ne voulut s'engager formellement 
à rien.. C'était plus que ne demandait Kléber; 
car,' dans l'éventualité d'une bataille, il pria ins- 
tamment Moui^d de ne pas songer à le secou- 
rir comme auxiliaire ; mais de se renfermer dans 
une simple et complète neutralité. La chose se 
passa en effet ainsi. On vit bien Mourad sur le 
terrain d'Héliopolis, mais il se tint à l'écart, 
en simple curieux , en spectateur avide de pa- 
reilles scènes; puis, quand le mouvement de 
Nassyf-Pacha et d'Ibrahyro-Bey eut mis une 
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grandie partie du Kairç à la discrétion des O^- 
manljs et des Mainlouks , au lieu de se laisser 
entraîner par l'exemple et les prières de son 
ancien collègue, Mourad s'établit à Totn^ah sur 
la rive droite du NiU 

Ce fut là que le rejoignirent les agens'de 
Kléber , quand ce général conçut le projet de 
terminer les négociations commencées. En ré- 
ponse aux premières avances, Mourad-Bey en- 
voya Osmân-Bey-êl-Bardissy au quartier-gé- 
néral. « Déclarez , dit-il à ce chargé de p6u- 
» voirs , déclarez aux Français que je m'unis à 
» eux aujourd'hui, parce qu'ils m'ont mis dans 
» l'impossibilité de continuer la guierre. Je de- 
o mande à m'établir dans une partie de l'Ë- 
» gypte, afin que, s^ils la quittent, je m'empare, 
» avec les secours qu'ils nie fourniront, d-un 
» pays qui m'appartient et qu'eux seuls peu- 
» vent m'enlever. Je jure d'unir lûôn sort au 
» leur jusqu'à cette époque , et je serai fidèle à 
» mes conventions. » 

Ces paroles furent les seules instructions 
d'Osmân-Bey; il avait pour 'tout le reste des 
pouvoirs presque discrétionnaires. Sur les pre- 
mières ouvertures , Kléber donna sa parole 
d'honneur que désonnais les Mamlouks de 
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Mqui ad seraient considéréf^ k V^al dcis Fran- 
çais , et qu'après (es intérêts d^ soq armée , il 
n'aurait rien 4^ pius cher qvi^ ceui^ du bey son 
allié. Posées de cette manière , les conférences 
eurent tout le succès qu'on pouvait en atten- 
dre. Sous le .canbq même du blocus, au bruit 
des obus qui pleuyaient ^lor$ sur \^ Kaire, 
Kléber arrêta Içs clauses, et Osm^ii-B^y l^s 
signa at| nom de M ourad. La lettre de ce traité 
n'existe dans aucun ouyrcige : il |ie fîit împriiné 
qu^en épreuves , et possédant Ig seple qui r^^te» 
nous. avons cru qu'on- nous saurait gré de le 
reproduire textuellement, 

* Au nom du Dieu tout -puissant , 

». Le très'konoré et tres-Hbistre pairni lesprin- 
» cesj MoviUD-BEï-HouAsa^J^Dj ayant témoi- 
• gné le désir de viçre en paix ei bonne int^l- 
» hgençe avec Varmé^française en Egypte j et 
» le général en ch^ Kléber voulant lui 
li donner des preuifes distinguées de t estime 
» qu^qrU inspirée aux Français son cofirfige 
n et la conduite^tUil a tenue em^ers eu^ / 

» Il a été convenu ce qui suit : 

» Mt, l«^ Le Général en chçf de l'armée 
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» frafiçaise i^eçtmtMitt au nom du gouvernement 
% Moui^ad - Bey - Mbhàmihed , en qualité de 
tt grince gouverneur de la tiaute-Égypte , et lui 
» concède à ce titre lia jouissance du territoire 
» sur l'une et l'auti^e rive du Nîl, depuis et y 
» comptais le canton de Barus-Bôtira , province 
» de Girgéh , jusqu'à Syène , à la charge de 
» payer h la République française le miry dû 
» au souverain d'Egypte. 

» Âat. 2. Cette redevance annuelle sera 
» fixée et réglée à 260 bourses de 2a;ooô mé- 

• dins' chacune, i5,ooo ardebs de froment , et 
» 20,000 ardebs en orge et autres grains. 

» Arï. 3. Le miry en argent sera pa^é par 
» quart , de trois mois en trois moiâ , en ré- 
« 'glant le commencement de l'année sur le ca- 
ft letidrier français. 

* ib Le miry en natut*e sera Versé chaque année 
dans les magasins du Kaire du 1^' floréal 
» au 3o frUcUdot*^ et il sera tenu Compte à 
ib MtlUt'ad-Bèy des frais àé tt'ansport à oraison 
é dé 40 médins l'ardeb, lesquels frais seront 
n comptés en déduction dans te paiement du 
» îtilry feh argent, 

» Akt. 4- Le pi*ttdtiit des douanes de Qos- 
» feeyr et d'Ë$héh eSit ëompris dans les conces- 
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» siens précédentes. Le port de Qosseyr sera 
» occupé par les troupes françaises, et^Mourad- 
» Bey sera tenu d'entret^ir dans cette place 
o un corps auxiliaire de*|iIainlouks. Il appro- 
» visionnera en vivres et à ses frais la garnison 
» française qui sera au moins de 260 hommes. 
» La double solde qu'elle doit recevoir sera 
9 aciqUittée en déduction de la redevance dé- 
» terminée par l'article premier . 

» Art. 5. La jouissance seule du revenu 
» étant attribuée au gouverneur de la Haute- 
» Egypte , il ne disposera de la propriété d'au- 
» cun village en faveur deS personnes qui lui 
» seiDnt -attachées , sauf à lui à pourvoir à leur 
9 entretien comme il le jugera convenable. 

Les propriétés, légitimement acquises, par 
» les particuliers, sont garanties par le Gou- 
n verbement français , et il ne pourra j étile 
» porté aucune atteinte; 

» Art. 6. Les déserteurs d'une armée à 
» l'autre seront à l'avenir et sur-le-champ ren- 
9 voyés à leurs postes re^ectifs 3 les cultiva-^ 
» teurs jde chaque village ne pourront point , 
» pour se soustraire au paiement des contri- 
9 butions, ou autres motifs de cette nature, se 
» réfugier du Saïd sur le teriitdire occupé par 



431 

» les Français : celte condition sera récipro- 
ji que. ' * ' ' . 

» Art. 7. Le prince , gouverneur de la 
» Haute-Egypte , aura sa résidence à Girgéh ; 
2> il. fournira au Général en chef une garde de 
9 vingt-cinq Mamlouks. Un bey de sa nation 
» demeurera habituellement au Kaire^^en qua- 
» lité dé commissaire chargé de ses pouvoirs. 

» Art. 8. Le Général en chef de l'armée 
» française garantit à Mourad-Bey la jouis- 
» sance des revenus de son gouvernement , et 
9 s.'^engage à le protéger en Cas d'^attaque. 

» Si le territoire occupé par les troupes 
» françaises est menacé d'une agression en- 
» neinie, quelle qu'elle soit, Mourad-Bey 
'9 sera tenu de fournir un corps de troupes 
9 auxiliaires jusqu'à la concurrence de la moi- 
• tié de ses forces, et de procurer au prix usité 
» des moyens extraordinaires ile transport. La 
» subsistance de ces troupes sera fournie par 
» le goirvernement français. 

9 Art. g. Le Général en chef Klébér promet 
9 de ne consentir à aucune proposition qui prir 
9 verait Mourad-Bey des avantages stipulés 
i» ci-dessus. Il fera connaître la présente con- 
» ventiôn au. gouvernement français , afin que 
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« dans les traités qui pourraient être oonotus 
» relativement à la possession de l'Egypte. 

» Art* io«. Les articles de la présente Oôn- 
« véntion arrêtés par le géhéral de division 
È Dama$, the£ dei'état-tnajor'^énéral, et le ci- 
j» toyen Gloulier , commissaire du gouyertie- 
ment et administrateur général des finances, 
» chargé des pouvoirs du * général en chef 
» Kléber , et Osmân^-Bey-él-Bardissy , diargé 
» des pouvoirs dé Mourad-Bey , seront con- 
» sentis et signés |Xàr le Général on chef Kléber 
• et pap le très- illustre et très -honoré prince 
» Mourad'Bey-Mohatamed» » 

Ce ^mièt* traité d'alliance , conclu enti^ 
les Français et les Musulmans , fut loyalement 
exécuté de. part et d^autre. A* peine était-il 
couvert des signatures i^equises , que Mourad^ 
Bey envoya des subsistances au camp français, 
et* livra qu^ques Osmanlyd réfugiés soUs ses 
tentes. Désormais sa coopération fut Coûte ac- 
tive et franche ; il maintint dans le Kairè , en- 
core révolté) des intelligences avec les Mam- 
louks , et voyant qu'elles la^amettaîent pas des 
résultais assez prompts au gré de son impa- 
tience , il proposa à Kléber d'incendier la ville 
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èl lui enToya même des barques chargées de 
matières combustibles. 

Il ne se montra pas moins bien disposé, 
quand il s'agit de faire évacuer le Saïd, alors 
occupé par Derwych-Pacba conformément au 
traité d'él-Arych. Au premier signal des faosti-- 
lilés, Derwych^Pacha Avait rassemblé un corps 
de dix mille Arabes ou fellahs , et avec cette 
force il marchait vers le Kaire. « Youlez-vous 
» sa tète, manda Mourad-Bey à KJéber, ou bien 
» voulez * vous seubBfBeiit qu'il se retire en 
» Syrie? » Kléber répondit que la retraite du 
chef osmanly suffisait^, el quelques jours après, 
poursuivi par Mourad, Derwych-Fadba se dé- 
robait par la lisière du Désert arabique, et 
allait rcjîoîndre à Ghazah les débris de l'armée 
du Grand- Vizir. 
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CHAPITRE XIX 



Repriie du Raire. — Occupation de Suez. — Mesuras miliràirei , 
adminiitratives et financières de Kléber. 



Le i3 germinal an VHI (3 avril 1800), tous 
les faits dont nous venons de rendre compte 
étaient accomplis. La Basse-Egypte était recon- 
quise; Mourad-Bey avait signé Tactc d^al- 
iiance. Le Kaire seul et ses faubourgs res- 
taient alors à soumettre ; Kléber se décida à j 
procéder par la force. 

Déjà 9 avant cette date , Partillerie avait joué 
sur la place Ezbekiéh pour déloger les tirail- 
Klurs ennemis de quelques maisons du quartier 
cophte, d'où leur feuin quiétait nos soldats. 
Les voies étaient ainsi préparées pour quelques 
démonstrations plus décisives, quand la di- 
vision Reynier , arrivant delà frontière, vint 
camper devant le Kaire, ayant sa droite au fort 
Camin et occupant, par des postes, tous les 
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monticules favorables à la défense , depuis le 
fort SulkoMTsky jusqu'auprès de la citadelle; 

La nuit du i3 au i4 (3 au 4) fût marquée 
par une attaque assez vive. Pour prévenir un 
mouvement sur sa gauche , le Général en chef 
avait ordonné une sortie par la rue Ouasat-èî- 
Hammàta qui aboutit à Bab-él->Hadyd. On de- 
vait s'emparer, dans cette rue, de quatre mos- 
quées voisines l'une de l'autre , s'établir dans 
la plus avancée , se lier par une conununi cation 
avec les premiers postes de la droite du quar- 
tier cophte y ensuite par la gauche avec le fort 
Sulkowsky, et mettre le feu en avant pour éloi- 
gner le^s insurgés. 

Un détachement de la division Reynier fut 
commandé pour cette attaque et placé sous 
les ordres de l'adjudant-général Almeyras. Sa 
force consistait en une compagnie de carabi- 
niers de la 76* , cent hommes de la 6i*, vingt 
sapeurs et une pièce de canon. A la première 
barricade, le capitaine des carabiniers ayant 
été tué', sa compagnie mollit et recula; mais 
ramenée au feu , elle culbuta l'ennemi* et le 
chassa jusqu'à la dernière mosquée du quar- 
tier cophte , enleva les barricades l'unç après 
l'autre, força toutes les maisons dans les^ 

28* 
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quelles ^s'absiituit rennénii , déblaya ce (terrain , 
inc wdi$iles.con&tructiiQi9i6 qui gènaîeiH samarcke 
et sia m^nœuTT^ , barricada la rue , et finvt par 
s'établir "la giiuciie âu tmir An rempari et la 
diToite à la Ipiatiteur de mm postes sur Ja place 
Ezjbekiéh. Yainema^t les Tvrks Toukirent-tls 
r<eivenir à 1^ Qtw*g^ : «eo^bncéfi, Jbaitu^ur tous les 
poiuls, ils se replièrent laissant une foule de 
ipprlssur ie ch^opp de bataîUe et quatr^ dra- 
pcii^Mx entrée les m^ns des Français. Jamais les 
tii^s^Uleii^s .f nuemis ne s^éiaieiFit battus aussi bra- 
v.^fpiçnt jfvie 4a|i$ cf^tte siffair^ nocturne. Les 
nouy^wu^ postes que les Français venaient 
d'enlever à la baïonnette leur ixJxmX trois Sm 
d^pii>téiS^ trois ffy\^ ils Uxv^x déf^nd^s «avac un 
opiniâtre ^courage. 

Lf^s ^vs^n^tages de cettte miit yalurent aux 
corps frapç^is d^s comia^nicatioiiis plus sâres 
et plus rapide^ : dé^or^iais elles s'étendaient 
td^gctepieQt d'un bout de l« ligne a Tautre. 
Àu$$^ ne cb?rpba<:t-<» pendant qwelquas jours 
qu'à se.maintenir dai^s c^tte positif»! périlleuse. 
Le i4 (4) dao9 le jouTi la mosquée de tête ayant 
élé^ repose parlée in&i|rgé$> Atoieyras^e barri- 
Gfi^A ^f^^^s la ipifiiQ^squéil en arriôire , et la crénela. 
Pu 1 5 am an (5 au lo), tout se borp^a à de petites 
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esGarmouohes^ partielles. Les Turks ne chei^ 
chaient qu'à inceniUer les maisofis' que nous 
occufÀone;, et no& efibrts tendaient à* bs pi*é- 
s^vet de ^incendie. 

Lèif2^a (i5b),W<Srénëral en cbef songpea àmiem 
assurer encore lèsf eoirïmunieaÉÎons pslr la pHsë 
dta sabloEl duehey k AbouJ^Rych, poste retran^ 
cfaé qu'oecupatentldSiOsmanlys^et.qui^ situé sur 
un monticule encore Fenceinte de la ville eâ. le 
fort Suiftowâky, iniercSaptaît la ligne e«itre< cet 
Duvffs^et le* quartier-général. La div^isiottRey* 
§niel* éebBtoiuiée au pied mâme de cetî& butte 
. futl chargée de l'enlever. Ce général désigna à 
cet effet deuK compagnibs de grenlidiers dé 1» 
g^ de^ ligne et deux eompagniles' d& carabinieps 
de- la 22^ i^ud les ordlres du général Robin* Une 
poignée d'hommes ^éli^ioa à l'assaut et culbuta 
les insurgés;qui odeupaient le santoni Ën^mème 
temps^ d'autres fbrde^ se portaient sur lest mail^ 
sonsqui enim*oinien)t Birket^él^Rotly) y les>f0v-« 
çaîent^lesincendiaîettt^ne'Conserraii't <|iieicèUes 
doiït lai position ae liait au système dé défenisa 
adopté paB nosiiligéiiieuiiSi. Ensuite oii enénelail 
la santom réoeûdraenii eat&f&y et on counénnait 
par une tnaochée le montioule sur lequiel'il était 
assib*. A diniterses reprises ces travaux fuitenfe 
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inquiétés par des attaques , maïs tous les postes 
conquis restèrent aux Français* 

Pendant que ceci se passait à la gauche de 
notre ligne , une affaire non moins chaude 
ayait lieu à la droite, sur la place même £zbe- 
kiéh , et dans la maison de la Direction du génie 
alors occupée par l'ehnemi. Le plan de Kl^er 
était en efièt d'agir d'abofrd sur les ailes , pour 
se réunir ensuite au centre en ayant de la po^ 
sition, et pénétrer dans le cœurdelayille.L'as^ 
saut de la Direction du génie fut confié au 
coi*ps4es dromadaires à pied appuyé d'une 
compagnie de grenadiers de la a5* et d'un dé- 
tachement de la 88*. Le canon ayait à peine 
ouyert une brèche que ces brayes se précipi- 
tèrent dans la maison, chassèrent les Turks 
d'étage en étage , les refoulèrent hors de l'en- 
ceinte, ou les précipitèrent du haut des terrasses. 
Maîtres enfin de la place , ils barricadèrent les 
portes et les fenêtres , assiu*èrent leur position 
ayec tant d'énergie et d'actiyité , que le jour 
suiyantelie était deyenue presque inexpugnable. 
L'ennemi logé dans la maison Rejnier, ycnsine 
de celle-là, essaya d'inquiéter les yainqueurs 
dans leur nouyeau poste:; il tira sur eux par 
les kiosques et par les terrasses , et fit même 
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jouer une batterie placée dans le jardin du 
Gheyk-él-Bekry ; mais nos soldats ripostèrent 
par un feu si vif et si juste , que la mousqueterie 
ennemie se tut bientôt. 

Les jours suivans , l'artillerie et le génie eu- 
rent seuls à exécuter quelques travaux. Comme 
la maison Reynier occupée par les Turks me- 
naçait à toute minute nos ouvrages et nos lignes, 
Kléber résolut de s'en emparer; mais, jaloux 
de ménager la vie de ses braves , il voulut que . 
l'attaque fût précédée par l'explosion d'un four- 
neau de mine. Un puits fiit donc ouvert dans la 
nuit du a4 ^^ ^^ (^4 ^^ ^^) pendant qu'une 
pièce de 8 éteignait le feu du canon turk placé 
dans le poste él-Bekrj. 

Au milieu de ces opérations militaires, ré- 
gulières et lentes , la confiance des insurgés ne 
diminuait pas. Dans les premières heures, ce 
fracas des canons , ce sifflement des boulets, ces 
éclats des obus , avaient frappé d'efiroi la partie 
pacifiqne de la population; les femmes, les " 
vieillards , les enfans , les hommes même s'é- 
taient cachés dans les citernes, génAssant, pleu- 
rant , appelant de tous leurs cris et de toutes 
leurs larmes la fin de cette épouvantable 
guerre. Mais bientôt l'oreille s'était faite à ce 
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inruit, Fœil s'était habitué à ce speelacle de 
saDg. Les rues , peuplées d'hommes armes , se 
remplirent bientôt de revendeurs et de reven- 
deuses ; ob trouvait à acheter du nz , du miel , 
du lait , des tournes , de la viande au coin de 
(^que barricade y les cafés s'étaient rouverts, 
au risque qu'un éclat de bombe vint enlever la 
tasse des mains du oonsommaleor. 

De tous œs combattans oamaBlya ou mam- 
louks , le plus brave , sans eoniredii > était 
Ha8san*-Bej-él-6eddaoujr. A peine entepdaîl- 
il dire que hea Français donnaient sur un poiat» 
qu'il y volait , lui y le premier à U tète de sa 
troupe. C'était Hassan qui avait dtfeiiâu avec 
tant de ténacité les maisons du qlttirlier cpphte, 
lui enooi^ qui ooeupait U maison Rcrpûer sur 
k place £zbekiéh. Auâsi le Bey el ses caveUws 
ftè songeaient -il& qu'à combattre} ee; qu'Us 
voyûent a^wat tout dans une résistance pro- 
longée y c'était l'fioçasion de signaler leor bra- 
voure y. tandis qiie d'autres y cfaerchaieiit plu^ 
tôt l'impunité du pillage. De ces derniers 
étalent lea Barbaresques et leurs ckiAm Gt âoe 
à leurs instigations, aucun des agena de Mou- 
rad n'avait pu amener un arrangement entre 
les insurgea et tes Français. Le eommandané de 
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jces Bàrbaréaques ne se battait pas ; mais il se 
portait à des voies de &it yis-à-vis de ceux 
qui parlaient d'accepter de» oonditîona raison* 
nables. Vu jour, voyant passer dans la rue 
Djémaliéh les chejks qui revenaient du quar- 
tier-généraV français, il ameuta eoatre eux'le 
peuple qui les injuria ^ les battit , jeta leurs 
turbans dans la boue y et les rennoya nu-^tèlfe. 
Quand ce misérable paraissait dans un quartier, 
il exigeait qu'on lui apportât oe que leskdbilans 
avaient de plus déUcât en provisions. : ' des pi-* 
geons y dciS poulets, des confiturea, des sorbets. 
C'était le c^niavie le plus déliMKié, lli lâcheté 
la plua fanfaronne que Fo» pût voir. . 

Cette partie des insurgés^ la plus ecuaprdmise 
de toutes et la plus turbuleuAe , rendit toute hé^ 
gociation sA^le et infructueuse^ Un éréœ- 
ment arrivail-il dé&KVorable à la cause ées 
as^gés? les excuses ne leur manquawnt pas 
poiir le pallier et l'expliquer dana un: sens &vo^ 
raJpde. Quelque incideut ofirait-il la moindre 
piise à une interprélat&on encourageantle ? on 
Texplœiait avec un art^ imereftonterie., iine 
adresse inimaginables. 

Ainsi , lorsqu'afKvès quîns&e joui^s de aiié^è , 
les Ibrts, manquiiat de munitions.^ se mirent à 
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ménager leur feu , ce fut dans toute la ville uir 
long cri d'ivresse et d'espoir. c( Les Français 
» sopt perdus, répétaient partout des émissaires* 
D officieux ; ils n'ont plus de vivres , plus de 
» poudre , plus de boulets ; si l'on résiste encore 
D une semaine, ils seront tous obligés de se 
» rendre à discrétion. Le Grand-Yizir arrive , 
y> il a fait un détour par la Basse^Ëgypte ; il 
» vient d'envoyer un de ses lyayas pour con- 
y> jurer les habitans de tenir bon; il n'esl plus 
» qu'à deux journées du Kaire. )) 

£t dans l'après midi, pour donner plus d'au- 
torité à de telles paroles , les mouezzins annon- 
cèrent la marche de Toussouf , proclamèrent 
Tafiaiblissement des Français , prédirent leur 
défaite et leur anéantissement, ce Nous sommes 
» aveugles, disaient-ils, mais Alkh voit pour 
» nous. Il voit les forts sans canons , les canons 
D sans poudre; il voit 'les soldats couchés der- 
» riëre leurs murailles , et prêts à se rendre si 
y> les croyans ne se rebutent pas. » Le peuple 
répondait à cet appel religieux par des chants 
de joie et des hymnes de guerre. Le soir , tous 
les minarets furent illuminés. 

Par une coïncidence singulière, ce jour-là 
même arrivait devant Boulaq, le général fiel- 
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liard qui avait laissé un fort détachement à Da- 
miette, sous les ordres du générai Rampon. 
C'était le 23 germinal (i3 avril). 

Ces troupes fraîches et le convoi de muni- 
tions qu'elles escortaient décidèrent le général 
Kléber à brusquer le surlendemain l'attaque 
générale qu^l méditait depuis long-temps. Il y 
avait urgence surtout à en finir avec Boulaq , 
que les instances les plus vives, les menaces 
les plus terribles n'avaient pu encore sou- 
mettre. 

Avant de s'ébranler pour ce grand et der- 
nier conflit, Kléber voulut épuiser jusqu'au 
bout les moyens concîliatoires. Le a4 (^4)9 ^^ 
fit , pour la troisième fois , sommer la ville de 
se rendre. On promettait aux habitans le par- 
don le plus entier, l'amnistie la plus complète, 
s'ils déposaient les armes ; mais on les mena - 
çait en même temps des pins éclatantes ven- 
geances s'ils forçaient les Français à s'empa- 
rer de la ville de vive force. Ce dernier acte 
de bienveillante médiation ne fiit accueilli 
que coitime une preuve de faiblesse : les ha- 
bitons du Kaire et de Boulaq répondirent 
qu'ils ne demandaient pas de grâce et qu'ils 
voulaient se battre. Les paroles sages ^les 
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cbeyks, les instances des agens deMouraid^ 
Be j ne putetti mn sur ce4(e mukitude fanaiisée* 
Il fallut en venir à ded mesm^es éner^nés* 

Le a5 germinal (i5 avril), l'ordre ftit dodné 
d'aitacjuer Botilaq à la poisite du jbur.. Une^ 
partie de la division Priant commandée potié 
cet assaut fut mise sous les ordt^esi du générai 
Belliard. Cecorpâseeoniposaftlde'la s^'' denûr 
brigaide légère , de deux compagnies de ^eoar- 
diers de kt^Sa'', d'un détacbemeiiC die sapettr&ef 
de l'artillerie légère de la division. Avant de 
lancer les troupes dans le iauboarg^ et de Tex- 
poser aii désordre d'une prilse de viite force , 
on essaya de le réduire p^ar un bMdbairdeàiODt^ 
mais les r^beliss^ au lieu d'en, être ikiiimidés^ 
y répondirent pair une asUA^e^ fusillade. Les 
aboirds de la place se inouvaient tous barrieai- 
dés^ les nmisons crénelées envoyaient detoules 
leurs embrasures, une grêle de balles qui ve* 
naien.t éclaircic le^ lignes des assiégeàhs. 

Alors le canon ÂJonuAj battât.enibrèelu», ^l 
ouvrit une issue dans, lâijpaelle dos fantassins 
s'élancèrent au pas dis charge. Les barricades 
furent altac^é^ide froiU, enlevéesluBe^àrUne;. 
aprè& quoi, déboirdauA au miliiBu desi rues , les 
Français eurent à faire le siège de chaque mai- 
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son , convertie en ciudelie meurlrière. Ici ils 
forçaient les fiortes et diassaîent l'ennemi d^* 
tage en^tage ; la ne pouvant employer ce moyen, 
ils mettaient le éeu à des nies entières et ache- 
yaiefil sur les «décombres leurs énergiques dé- 
fenseurs. Au milieu de ce tumulte , de ce sac 
commencé, un nouireau pardon fut ofl^ , et 
le croiraitMUiJ nefiisé formellemeiït par ces 
furieux. 

Le désordre à ce moment arriva au comble : 
le massacre redoubla , l'incendie parcourut 
toute la ville , dévorant des fiimilles entières, 
anéantissant des oLkels gorgés de riches mar- 
chandises. Tllet opulent £suibourg, ce port 4Â 
entrepôt du Kaire^ n'offrit bientôt qu'un mon^ 
ceau de ruines- fumantes , noircies par le feu , 
rougiespar le sang. A l'heure où cette scène de 
désolation fiit arrivée k son dernier période, les 
vaincus demandèrent grâce. Les chefs de cha- 
que <dorpora4ion se rendirent auprès du Géné- 
ral en chef, pour obtenir la fin de ce meur- 
tre et de cet incendie. Kléber pardonna : ii 
expédia des ordres immédiats pour aiTèter le 
soldat; la fin des hostilités fut proclamée du 
haut des minarets , et bientôt un acte d-amnis- 
tie fut mis à l'ordre du jour de l'armée. Pour 
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compenser les pertes essuyées par l'armée fran- 
çaise , et pour punir uue trop loiigue révolte , 
Boulaq fut imposé à une contribution extraor- 
dinaire de deux cent mille pataquès de cent 
médins , plus a une taxe en nature de la valeur 
de trois cent mille pataquès, en sucre, cafë, 
cordages , huiles , goudrons , cuivre , plomb 
et fer. Boulaq devait en outre livrer à l'ar- 
tillerie et au génie les munitions et les canons 
qui existaient dans aas arsenaux ; à l'adminis- 
tration militaire, ses provisions d'orge, de riz, 
de lentilles et de fèves; enfin fournir, dans 
l'espace de dix jours, quatre cents fusils et 
deux cents paires de pistolets. A' la suite de 
cette reddition, peu d'exécutions militaires 
eurent lieu. Le seul cheyk Becfatyl , l'agent 
principal de la révolte , fiit livré à la merci de 
ses propres serviteurs qui le firent expirer sous 
le bâton. 

La prise de Boulaq avait jeté une telle épou- 
vante dans le Kaire , que le Général français 
crut devoir en profiter pour un assaut général. 
L'ordre fiit donné pour le lendemain 26 (16); 
mais, ce jour -là, par une circonstance fort 
extraordinaire en Egypte , une pluie abondante 
ne cessa de tomber ; et comme il fallait un peu 
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tiles incendiaires , Kléber préféra remettre l'at- 
taque. Quelques engagemens partiels eurent 
lieu en tête des rues et aux environs du santon , 
toutes sans résultat décisif, et Ton continua 
activement le fourneau de mine sous la maison 
Reynier. Son explosion devait être le signal de 
l'attaque sur la place Ëzbekiéh , où les Turks 
occupaient diverses constructions, et entre au- 
tres le palais de l'épouse^e Mourad , Sittéh- 
Fattyméh , palais qui flanquait leur gauche. 

Le 28 germinal (18) , la mine joua à l'entrée 
de la^huit , et la maison Reynier ensevelit sous 
ses décombres le petit nombre d'Ostnanlys et 
de Mamlouks qui la défendaient. À ce signal , 
le combat s'engagea sur tous les points. Avant 
la bataille , Kléber avait mis à l'ordre du jour 
les lignes suivantes : 

<( Soldats, vous allez attaquer quelques quar- 
» tiers de la ville du Kaire. Si vous vous livrez 
» au pillage, c'en est fait de vous ; chaque maison 
y> deviendra votre tombeau. La proie ne vous 
» échappera pas, je vous le promets; mais avant, 
)) il Êiut Vaincre et détruire nos ennemis. 

y> J'ordonne que tout homme trouvé au pil- 
» lage soit puni de mo)rt. » 
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C'élail noblement débuter. 

On a dit que la prineîfMile position des Turks 
se trouvait sur la place Ezbekiék. Mldtres de 
quelques maisons, ils avaient transporté de 
TartiHerie dans les unes^ établi des postes dans 
les autres, et crénelé arec quek|ue soin le palais 
de Sittéb^l'attyméb où s'appuyait leur gauche. 
C'était là que aWganisaient les sorties; là que 
se formaient le& colonnes qui venaient harceter 
la gariiison du qua}?tier*général. Nulle ma- 
nœuvre décisive n'était possible , tant que cette 
place et les quartiers voisins seraient infestés 
d'ennemis. On songea donc à agir d'abgvd de 
ce cdté. 

L'ordre de bataille avait été arrêté ainsi : la 
division Friant devait former quatre> attaques 
séparées , la première sur le quartier de Tins* 
titut à la droite ; la deuxième sur celui des 
Tanneries; la troisième sur celiii des Bou- 
cheries ; la quatrikne par la place Ezbekiâi et 
par le qufirti^r cophte. La division Rejnier de* 
vait pépétrer par le qiiar tier en avaïit du san- 
ton, et pw la porte Bab-ôlXharyéh, en d&ou* 
chant du quartier voisin du fort Sulkowskj. 
G^ diffî^ent^s cqIoipMs avaient à repousser l'en- 
nemi jusqu'au-delà du Kbalyg > et à incendier 



les maisoBis qui se trouvaient dans cet espace. 

Quand la mine, faisant son jeu sous la maison 
Reyniery eut englouti dans les décombres les 
Turks et les Mamiodksquî la défendaient, toute 
la ligne s'ébranla pour un^ afifaire générale. 

La division Friant, dans ses quatre attiques, 
formait la droite et le centre. La droite , com- 
mandée par le général Donzelot, se composait 
des détachemens des 76*, 61' et 88* demi-bri- 
gades ; le centre aux ordres du général Belliard 
comprenait la ax** lég^e , et tm détadiement de. 
la 25* de ligne sous les ordres de l'adjudant-gé- 
néral Puranteau; la. division Reynièr fidrmait 
la gauche, et le général Robin qui commandait 
sur ce point menait au combat la 2a* légère , les 
Q% i3* et 85* dé bataille. . 

Après une heure de conffit , voif^ où en étaiéiA 
les choses.. 

Le chef de brigade Silly de la 88', détaché 
vers le quartier de l'Institut, avait essayé vaU 
nement d'y prendre position^ 

Donzelot, marchant Vers le quartier des 
Tanneries, avait trouvé sur son chemin un 
fossé large et profond qu'il n'avait pu franchir; 
et il s'était retranché dans la rue des Fours-à-*- 
Ghaux. 

EXPÉDITION. — T. V. 5S^ 
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. Priant, ipà deraît pénétver dans ia viUe par 
la pvfp vioÂttlie de h, nuôson ILéyfiier , arait 
trouvé le passa^ obstrué , et t'était rabattu 
alons sur la rue des Boucberiefi. Après quelques 
obstadea vainfuS^^, calques maisons enleyées, 
qiidkpfs barricades frincbies, sa colcmne était 
am^e à l'^mbranchèmmit de ileuz rues dkmt 
Tune descend sur la place Ezbekiéh , et l'autre 
la eontourne en passant devant *la maiscm du 
Qie^i:#êl-Bekry. Par nialbeur, l'ennemi était 
«B foBoe stir ce pomt : il dirigea une funiladc 
si <vive idans le prolongement des deux rues, 
qiaa la eolonne fut arrêtée court , et , obli- 
gée 4e ee repl^r à la hauteur des Fours*à- 
Chaui» ' « 

L'attaque du centre que commandait le gé* 
ftéral BelliaiT^ parut dHibord donner les plus 
beaux résultats. La colonne attaqua les in^ 
sitrgés campés dans le quartier copkie; elle les 
pressa payement dttos les prenuères rues*^ mais 
bientôt des banîcades se préseqtèiient en foule, 
fortes, gan^s de tirailleurs et TÎvement diepu- 
iées. Otk essaya bien de les enlever de front ; 
JSeHiard lui-même se mit bien à la tète de la 
<x>kMBiie d'attaque pour donner l'élan; mais 
une balle l'ayant atteint, l'efièt de son dévoue^ 
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ment (ut patda : sa oolonne se repha;, défies* 
pérant de l'issue d'une lutte 'trop inégale. "\ *■ 
A la gauche de la lî^^ française y k division 
Rejnier était plus heureuse; Formée! efi trob 
colonnes, elle déboiicha paires points difiKrens 
pour se rejoindre ensmte dansvl'intérieur de là 
ville. La première ooloime, commandée par kf 
chef de brigade Goguet de la 2â*y marcha par 
la gauq|^e du quartier cophte ; sftais trduvani 
encore sur ce point lur même résistance de lé 
p»rt«des Turks, elle fut obligée di renoncer 
à l'attitude ofiensive« La ^euxièraîe cokmne> 
commandée par Robin » descendue du poste ^ 
du santon^ dans les tranchées» eonenâes « cui^ 
buta lés Turks, les poursuivit Fépée dansiez 
reins jusqu'à la grande nie Gonduisa&t du 
quartier cophte au Khaljg. hk eUe se joignit ' 
à ta troisième colonnç , soiis les ordres du chef 
de brigade :^çp!n, commandant la 9' de ligne : 
cette dernière était entrée par Bab<>êl-Gharjéké 
Ces deux corps, après avoir tout balayé devant 
eux, cherchèrent à ^e barricader dans les rifes 
qu'ils avaient occupées ; mais quand le général 
Reynier sut qjue sa droite n'était pas soutenue ^ 
il donna, vers une heupe <[u o»itin/ l'ordre 
de se repUer sur la position du santon , après 

39* 
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fLYOVt mis le (eu au quartier qu'elle avait pris. 

Tels furent les résultats de Pattaque générale 
qui ne se termina que bien avant dans la nuit. 
On lui dut sans doute d'obtenir une position 
meilleure que celle que l'on occupait précé- 
demment ; on lui dut de jeter l-épouvante parmi 
les insurgés , obligés désormais à une lutte plus 
sérieuse ; Mais <^s petits avantages nous coûtè- 
rent diér : plttsieurs braves étaient restés sur 
le champ de bataille; Belliard était blessé; le 
capitaine d'éclaireqrs du 76® et le lieutenant 
du génie 'Vincent avaient été tués. En revanche, 
deux, cents ennemis , E^ptiens , Osmanlys , 
Mamlouks, Arabes, Barbaresques, gisaient sur 
le champ de bataille . 

Il y eut même un instant où l'on crut que 
les chefs de la révolte n'échapperaient pas 
à cet engagement. La 3® compagnie de carabi- 
niers de la 22^ demi-brigade légère avait été 
chargée de s'emparer d'une pièce de canon en- 
nemie, qui, montée sur une tour, battait le 
p^ste du santon. Gomme elle traversait , pour 
accomplir cette tâche périlleuse , les maisons de 
terrasse en terrasse , elle rencontra , au détour 
d'une rue, Nassyf-Pacha et Hassan-Bey-él- 
Geddaouy^ qui fuysûent , avec un nombreux 
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corlége, devant une autre colonne fruftçaise. A 
cette vue y nos carabiniers se forment pcomplÀ- 
ment en bataille , reçoivent la charge de ces 
cavaliers fugitifs , les rompent , les repoussent , 
les acculent de telle sorte que, pris entre deux 
feux , il ne leiior reste plus d'autre parti que de 
mettre bas les armes. Le hasard seul sauva 
Nassyf-Pacha et Hassan-Bey. Descendus l'un 
et l'autre de cheval, ils se glissèrent* derrière 
les cadavres qui encombraient la rue, et par- 
vinrent à gagner une maison latérale qui offrait 
une issue sur les quartiers encore insoumis. 
Cet inôdent u'occcq>a du reste lee braves cara* 
biniers qye pen4ant l'espace de quelques mi- 
nutes : quand la rue fut libre devakit eux , ils 
' poursuivirent leur mouvement vers la batterie 
qu'il fallait enlever , escaladèrent la mosquée , 
montèrent à la tour et enclouèrent la pièce. 

Les jouK^s suivanis, 29, 3o gefminal et 1*' flo- 
réal (19, ao et âi avril) ne furent guère em^ 
ployés qu'à consolider les avantages obtenus 
et à resserrer l'insurrection dans des limites, dé 
plus en plus étroites. La âtuation d'ailleurs 
n'était plus tenable pour tes assiégés. Fatigués 
par cettelutte incessante, Osmantys^ Mamlouks, 
habitans de la ville, tous aspiraient au repos et à 
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i$. paii« Itffl rues jonckées de cadavres offiraient 
Im wdicihle spectacle de deuil et de désolation. 
J^afwBiinQ» l'incfeadit» la mort, le toI, lepil- 
l^ge, n'étaient pas ma éte^ normal pour la ca- 
pîtajb égyptieiii;:^ « et la inajorité évidemoient 
4)ppr«iéei df veat lèX ou tardrejHfiandve le dessus 
foioj^ amener uni solution à tant de maux. 

Aq^ dès le $9 germîaal (19 avril) les chey ks 
àvL%9^^y ^\A malgré les menaces dé la canaille, 
mal^éses aiaHrvaîs Uraitemens, araiest oonserré 
)f^ ^Q^ de s^ rapprodi^r des français*, les 
otl^l^ d<^ lUire pres3èrei^t {»lua instamment 
eçpçfr^ Na«$(}^Piiçtlia et Uyrakym-fiey de ter- 
mmerçelt^^ épouvantable guf^rve. Ila4esa$u-* 
):ère9t > p W le^ malheurs déjà so|bSiMrts , par la 
{tf^vij^qq dç^ ma)b9iurs,à venir, de finir un com- 
h%% ^ ifi^U à h ^ W^: du y iair fugitif, et dé - 
sastjç^i,^; ppur 1^ KsÂre. Osusan-Bejrr-ét^Bar- 
di^ qi|« K<NWi4-3ej; venait de 4é(iiipker à 
It(r9%#- JW^U ses pnëres à eelj(ss des 
ÇllMfyl^.^; il o$»i V» iusm^ la médiation de 
SQ^ mfkjttr^, à Ui condition fa\k remiraimt 
ïftpl#c«. 

; Aip4 in%aiicés, les chefs de. la vévoltacë- 
d^^ir^i^A^ Il9i noalmèrani pour pl^potentiaires, 
](b4çaliy#l-A9yi, (VHBs4a^èlhAckqar} Nàssjf^Fa- 
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cha, Oàmkk^ agi» du 1£rrandi* Visârir. lias dpcix 
ewfoyés fiirtiit reçus par Kléber eit' «udiettce 
puUiqutt le^ ^9 geviimial (<^ avril); maia lamrs 
pvoposîtioâs élaicitt si inaceeptables , qiie te 
Gënérri eti dief, pouar toute réponse, les oon«* 
diitsU Tarstme crcnsée qvo dôimnffit Botilaq et 
le Kaire ; puis ii leor inonttfa eipressrreaieM 
du^ d«%t ces è&asi villes, Vune déjà détruite, 
l'autre encore en (eu* Avant de congédier ^liN 
envoyés,, il voulut toutefois; qpa'ils prissent con^ 
naissanee è& traité original que Parmée fran- 
çaise venait dépasser avecMourad^Bey; Cette 
pièce^ encore inconnue d'euiK , les attér». Il fut 
Êtciie de» voir qu^'elle prodnirait le m^e efièt 
parodi les plue opiniâtres inst^alenrs delnré^ 

Le- lendemain en effet 3o (20), les dem en^ 
voyés reparureot avec des péuvœrs plus éten- 
diu& et -deapvétenâons bien pkisittiodestea.^ Ils 
forent vefiksés> êe nonveau. KlAnr vmilant dixs^ 
ter la lai<, non la recevoir. Ils se rabaUiiMK 
alors SUD ùneauiDe demande , et parlèrent. de 
suspension d'annesi; le Général relosa ewsore. 
Ënfim^ vxnjanl tous lemrs biais inutiiea, ih fini- 
rent par âlÉpplier SLMier de modérer au bmmos 
la viguenrde sen» altaques. « A la veîUe de tran* 
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« aiger, dâsaifent-ils, à qifoi bon verser du sang, 
» ëpouvw^ter la yîUe, punir les innocens Comme 
» les coupables? » K14i^er prit alors de leurs 
maii|s le projet de capituktion , L'examina, 
le modifia. Pendant qu'il se livrait à ce tra- 
vail , il permit aux délégués d'aller visiter ceux 
de leurs compatriotes que Belliard avait iàit 
prisonniers à Damiette et qui étaient alors re- 
tenus au quartier-général. De la bouche de ces 
Osmanljs , les plénipotentiaires apprirent avec 
plus de détails et la défaite du Grand-Vizir, et 
la soumission de la Basse-Egypte. 

Cette entrevue devant réagir sur les disposi- 
tions des généraux ennemis, Klébèr résolut de 
frapper up dernier coup le soir même, après le 
départ des envoyés ; il fit marcher aux retran- 
chemens , et peu à peu l'on débusqua de tous 
les postes les insurgés qui y tenaient encore. 

Ces avantages allaient être poursuivis le 
jour suivant quand Osmâur Agfaa et Osmân-èU 
Achqar accoururent avec la capitulation signée 
par ]N[assyf<*Pacha et par Ibrahym*-Bey. Les 
hostilités cessèrent ; des otages furent échangés 
de part et d^autre ; l'adjudant-général René et 
l'adjoint à l'état-major Tioche du côtë^ des Fran- 
çais, Osman- êl' Achqar et lekyaya deNassyf^ 
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Pacha du côté des Torks. L'effervescenov po- 
pulaire était telle que nos deux officiers couru- 
rent les plus grands Angers en traversant la 
ville. Sans la fermeté de Mohamined-Bey-èU 
EMy y la canaille les eûjL assassinés. 

Voici le texte de la capitulation accordée 
par Kléber : 

Capitulation accordée par le Génend-en-chef 
Klébeb à Nass^kf-Pacha, Oshun-Effendy 
et iBRAHYit-BEY , pour Péifocuation du Kaire 
par les troupes ottomanes et par les Mam- 
louks. 

« Art. i**. Le Général en cfief Kléber ac- 
» corde un délai de trois jours, à compter de 
» demain a floréal jusqu'au 5 (sa au a5 avril), 
» pour les préparatifs nécessaires au départ des 
» troupes ottomanes et des Manllouks. Demain ^ 
» à sept heures d^ matin, tous les quartiers du 
» Kaire situés sur la rive gauche du canal, dans 
9 toute la longueur de la ville, seront abandon- 
> nés par les troupes ottomanes et occupés par 
» les Français. 

Art. a. Les troupes ottomanes et les Mam- 
n louks pourront epiporter leurs bagages et 



» leurs armes ; mais les pièces d'arlillerfe se* 
» vont laissébs por eu:c daqn les lieux oà elles 
» sont en ce moment étebfies-dans J^ ville du 
» K.atre* » • • 

» Art. 3. Le Général en chef feoniira aux 
» tr6upes mentionnées ci«3edsue cent cba- 
» meaux chargés de biscuit , et cent; d)ai^[e9 
» d'ol*geoude fèves; il leur laissera la liberté 

> de requérir, dans la ville du Kaire, Ivsupplé- 
» ment néceasaif e de ces béte» ise sonmiev eC un 
» nombre suffisant d'aatres provision , pour 
» le transport desquelles il sera fbuAii de cent 
» à deux cents chameaux. 

» Art. 4- Les Oso^nlys et les Mamlouks sor- 
» tiront du Kaine^ p^ la porte de la Victoire, 
» à la pointe du ymt^ le 5 jfloréa) (^5 avril), 
9 correspondant au 3o du moiis Dba-l-^qadéh; 
» ils s'arrangeront de manière à ce qu'à midi 
» précis , aucun mdividu laisan€ partie desdi^s 
» troupes, autre que les blessés qui Seront re- 
» çus et traités dans les hôpitaux franchis , ne 

> se <lrpuve dans la ville. 'Les troupes couche- 
» ronC te même jour à quatre heures de marche 
» de la vîUe du Kaire , le deuxième à B^bejs, 
» le troisième è^Karaym, et le quatrième à Sa- 
» labîéti, où, conformément à leur demande. 
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» elles s^ourneroDt'tyuwanle'huit heures ) pour 
faire de Teau éH co^&Aier ensuite leiu* route 
» poOT la Syrie , «n pNas#aiit.pgr Qattiéh et él- 

» Art. 5. Pour garantir les troupes mention- 
9 né^s Gi">desaus de toute insulte 5 elles feront 
» sous la sauve -gaf de du général de dÎTision 
» Reynier^ ayant avec lui un de ses généraux 
» de brigade et une escorte suiBsânte. 

» Art. 6. Tous lesi prisonniers français qui 
» pourraient être au poiuvoir des Usmanlys et 
» dés Mmnlouks, seront rendus et échangés 
» çoQtre un pareil nooibre de furisonniets mu- 
» sulmans au pouvw* des IÇrançais. 

» Art. 7. LeGénéralea chef accorde UApar^ 
doa général et particulier aux luibitans du 
» Kaire eX de toute FEgypte > quÂ awaienL pu 
» prendre parti pour les e««»emisde& Français: 
n mais aucun habitant du Kaire ue pourra 
» sortir de la> tille poui? suivre l'arm^to^tomane. 

» Art. 8. Pour assurer la garanlie des arti- 
» clés ci'deg^us, les Osmanl^s donneiiia«it au 
» Généi^aJien chef, eomme* otage ^ le person- 
» nagi^! immédiatemj9n;t aurdessou^ de Ni^ssyl^ 
» PachflK Les. Fp^çaiS; de leur côté, finirait- 
» ront un offider-général* 



'* 



460 

» Art. g. Les échanges d'otages se feront de- 
» main à sept heureé dû tnatin, sur la place 
» Ezbekiéh , par les chargés de pouvoir du Gé- 
» néral en chef Kléber et ceux de Nassyf-Pa- 
» cha et dlbrahym-Bey. 

On conviendra tout de suite des dispositions 
» par(iculières pour l'établissement des postes 
1» des*deux partis sur les deux riVes du canal. 

» Au Kaire, le ler floréal an vm (ai avril iSoo). 

» Signé Nassyf-Pàcha, Osmàn-Efiendy 

et Ibràhym-Bet. 

Quand cette pièce (ut signée y les Turks 
se mirent en mesure d'évacuer la place. Ils 
acheminèrent leurs premiers détachemens^ par 
la route de BeH>eys , emmenant avec eux les 
principaux chefs de l'insurrection. Trois à qua- 
tre mille habitans voulurent également les sui- 
vre : ik se dispersèrent dans les villages pour 
échapper à la vengeance des Fratiçais , dont ils 
s'exagéraient la rigueur. 

Kl^^r pourtant avait promis de n'exercer 
aucunes représailles ; et Kléber ne promettait 
pas en vain. Un nouvel ordre du jour, daté du 
3 floréal (32 avril), disait à l'armée : ce Soldats! 
» j'ai fait marcher de front les négociations et 
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t) les opérations militaires Mais j'ai promis 

» aux vaincus sûreté^ protection tant pour leurs 

» personnes que pour leurs propriétés 

» Soldats ! quand votre chef prend des engage- 
D mens au nom de toute l'armée, c'est à vous 
» de les remplir j je défends toute espèce de 
» pillage. Celui qui pillera sera fusillé. » Mais 
d'un autre côté, calculant que cette longue 
guerre avait été pour notre anqée l'occasion de 
graves dommages^ il regarda comme une chose 
juste de faire contribuer les cheyks du Kaire, 
et ses riches négocians , chacun dans la propor- 
tion de sa fortune. C'était le seul moyen qui 
restât pour faire face aux besoins de l'armée. 

Cependant les Turks avaient t^mplèternent 
évacué le Kaire, et, pour ne pas les effrayer par 
l'aspect de troupes nombreuses^ Réynier ne 
les escorta qu'avec un régiment de cavalerie : 
sa division le suivit bien , mais à longue dis- 
tance. Malgi^ ce ménagement pour ses ter- 
reurs^ l'armée turke n'en était pas moins épou* 
i^ntée du voisiu«i|^ des Français^ il lui semblait 
que no^ soldats devaient éprouver le besoin de 
se venger de sa résistance; elle craignait, 
à toute heure, les voir arriver menaçans et 
t6rribles. L'aspect d'ordre et de discipline qui 
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régnait dans nos rangs la rassura peu à peu : 
Nas8jf*Pacha n'était pas moitis étotitié qu6 tes 
autres des égards quWiui prodiguait : à Cha- 
que niinute ^ il en exprimait sa reconnaissance 
et son adftiiration. Ibrahym-fiey faisait diorus 
avec lui ; quelques attentions personnelles le 
touehèrent surtout et l'attachèrent au générai 
Reynièr. 

Le vieux b^ était alors dégoûté de cette 
longue et infructueuse gueire qu*il poursuivait 
depuis si long-temps. Ébranlé par l'exemple de 
Mmirad,il demanda à Kléber des conditions 
égales. «Le pacte secret avait même été signé : 
Ibrafaym, muni d'uh passeport du Général en 
chef 9 devait se séparer des Osmanlys à la lisière 
du Désert , et gagner de là la Haute-Egypte. 
Mais sok réflexion , soit vieille répugnance , il 
changea de plan , et continua sa retraite vers 
la Syrie , en compagnie dé NaSsyf^Pacha. 

Le Delta , le Saïd, le Kaire étaient soumis , 
et pourtant il existait encore nh point de l'E^ 
gypte où se p^étuaient d'isosignifiantes hosC^ 
tilités : c^éliît Suer. Les Anglais avaient en* 
voyé une escadre dans la Mer-Rouge; ils 
avaient pnis terre dans ce port, pendant que 
nos soldats se battaient am Kaire. Quand hi 
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grande besogne fut terminée , on songea à la 
petite. Le chef de brigade Lambert du i4^ dra- 
gons et l'adjadanlHgénél^ Mao^heehj reçu- 
rent l'ordre dit marcher sur Suez avec un dé*^ 
taefaement de la si'' légère , une compagnie de 
grenadiers d^la 3 a® de ligne, cent dromadaires, 
un détachement de dragons y .quelques sapeurs 
et trois pièces d'artillerie légère. Mac-Sdbeehj, 
qui aYi^t d^à commandé à Suez, devait repren- 
dre U commandeme&t de la place, et Lambert 
avait IWdre de ramener les troupes qui ne se- 
raient pas nécessaires poUr la garder. 

Cette colonne chenùnait à travers les sa- 
bles et se trouvait sur le point d'atteindre 
Suejs , quand «elle rencontra , près des puits 
d'A^jeroud, Osmân-Bey-Hassan , avec plu- 
sieurs kachefs et Mamlouks , et un corps auxi- 
liaire d^ Arabes. La totalité de cette troupe était 
de deux cents hommes. Venu de Ghazah , le 
bey avait fait un détour par Suez pour s'en- 
tendre avec les Anglais débarqués. Il allait au 
Katre, avait-il dit <» passant, pour extermmer 
]e.reste des Français que Nassyf-Pacha et Ibra- 
hym-Bey avaient réduits a demander merd. 
Hassan proposa œéme au petit corps britan- 
niquift de manjier avec lui vens le Kaire pom* 
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y exploiter la victoire ; mais celui-ci ne se 
laissa point prendre aux fanfaronnades turices. 

Dès que Mac-Sheeliy et Lambert eurent 
aperçu les Mamlouks , ils serrèrent leur troupe 
en bataille et engagèrent avec eux une très*- 
vive fijsilïade. Par malheur la nuit se faisait , 
une nuit épai^e, et, après avoir perdu de 
quinze à vingt hommes/, les Mamlouks se dé- 
robèrent à la faveur de robscurité. STe pou- 
vant les poursuivre, la colonne expéditionnaire 
continua sa marche vers Suez ; elle espérait j 
rejoindre les Anglais débarqués au nombre de 
cinq cents , et soutenus par sept ou huit cents 
Mekkains, qu'ils avaient enrôlés sur leur route. 

Cette attente fut encore ti*ompée ; le Commo- 
dore sir Sidney-Smith avait déjà donné l'éveil 
à ses compatriotes : ils savaient par lui ou par 
des agens turks et la victoire d'Héliopolis et 
son dernier acte terminé au Kaire. Dès-lors la 
place n'était plus sûre pour les nouveaux ve- 
nus; ils songèrent à plier bagage; l'artillerie 
fut embarquée , et les tronpes européennes re- 
tournèrent à bord 9 ne laissant sur la plage que 
des postes insignifians. 

Les choses en étaient là au momen.t où trois 
Mamlouks, échappés à la rencontre d'Adgé- 
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roud, vinreot annoncer l'approche d^un corp» 
français. Cette nouvelle répandue par9Ù les 
MeKkains^idl^t le^faire débander, quand les 
officiers anglais inteMiir^nt et les eiigagèrent à 
tenter au moins la chance du cpmhat « Nous 
» regagnons nos raisseaux ^ dirent-*ils , mais 
» c'est pour vous abandoiiner entièrement la 
j> gloire de vaincre les Français, Battus au 
» Kaire» ils ont foi dan6 cette direction ; afljéan* 
» tissez-les. )i Après cette dernière exhortation, 
t^us les postes britunniques se replièrent. 

C'est à ce moment que la colonne erriva de- 
vant Suez. Les dispositions étoient prises d'à* 
vance : les di^omiidaires avaient l'ordre de se 
porter sur la montagne deKalyounâi, pendant 
que les grenadiers de la 32^ tourneraient la 
place et empêcheraient les bâtin^ens de sortir 
du port. Tout s'ejK^écuta ainsi qu'il aveit été dit ; 

on manche à l'ennemi 9 on l'aUaqua? <^ l'^'^' 
fonça, pxi entra pélc'-mèle dans la ville, on s'emr 
para ^ tg$b les forts. Suez fil ainsi retour aux 
Français conuoe la Kaire , comme le Pelta , 
comme le Satd» 

Quelques bàtimens de commerce égyptiens 
ou arabes avaient cru prudent de quitter le 
port de Suez pendant le combat \ les Anglais , 

kxpiEdition. — T. V. 3o 
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pour intercepter des ressources qui devaient 
profiter «i des ennemis , mirent tout en œuvre 
pour empêcher la rentrée de ces navires dans le 
port ; ils allèrent jusqu'à en incendier un qui s'é- 
tait échoué hors de portée de leur canon, et en 
détriiisirenl huit autres qui dierchaient à rega- 
gner le mouillage. Cette conduite indigna con- 
tre eux les habitans, leurs alliés la veille, et les 
rappfocha des Français qu'ils avaient com- 
battus. Quelques mesures tolérantes, une con- 
duite sage et paternelle, achevèrent de conso- 
lider ce dernier succès. 

Ainsi la guerre en avait décidé : l'Egypte 
était de nouveau française. Ellet appartenait à 
nos soldats à double titre, et à Kléber non 
plus comme legs de Bonaparte, mais comme 
conquête personnelle. Ses plans, ses vues, ses 
mesures se ressentirent de cette disposition nou- 
velle. Ce n'était plus du provisoire qu'il voulait 
iaire à ce moment, mais du définitif. La penséi? 
d'une colonisation durable , d'une occupation 
peimanente, se présenta d^s-lors, se classa dans 
sa tête , et à sa suite vinrent peu à peu les pro- 
jets et les conceptions qui devaient la réaliser, 
domme position militaire et politique , Kléber 
ne pouvait rien rêver de mieux que cette espèce 
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de vice-royauté lointaine , si indépendante du. 
contrôle supérieur. £n Egypte , il ne relevait 
guère que de ses inspirations; il pouvait s'y 
livrer sans craindre la défaveur ou Ifi dis- 
grâce. Voilà ce qui lui sourit, ce qui lui fit 
accepter son r^le av.ec un entliousiastne digne 
d'une fin meilleure. 

Aussitôt que l'Egypte fut reconquise , il son- 
gea sérieusement à la sûreté de l'armée. Le 
Kaireofii'ait alors l'aspect d'une ville qu'aurait 
secouée un horrible tremblement de terre. Le 
quartier franc n'était qu'une butte de ruines, 
sanglantes encore après tant de jours écoukifi 
sur le meurtre ; les aigres quartiers étaient 
hérissés de barricades , de murs crénelés , de 
meubles entassés danS'les rues : ici , les portes 
avaient cédé à la hache ; là, les murailles étaient 
encore noires de l'incendie. De tous côtés se 
révélait un désordre auquel il fallait remé- 
dier. Kléber y pourvut. Les palissades , les 
fortifica^ons flirent détruites ; les rues fiirent 
débarra&ftées de leurs décombres, et l'on fouilla 
les maisons qui , durwit le o î é g o, avaient servi 
de dépôts d^armes. Tout ce qu?on y trouva fut 
.porté dans les arsenaux de l'armée. 

Plus tard, un ordre du jour du lo floréal 

3o* 
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|9lH9iioDÇà la Initie de ttiort contre tout habi- 
tant t)ui i^tM<erait Utt Matàlotik oU Uki O^ttlàtily , 
aflfeôtàM ttfte {prime èé c*nl franco à tout soldai 
qui en cfei|)tutiârait û^ eu CôHtMtènlidti ; mais, 
t>àr le Même arï*élé , il était dit qbe lés Mani- 
louk^ ÔU 0:ii3ààttiiyii blessée »efàiâbt tk^ûÉpOHés 
dans DOS hôpitaux et assimilés pont leè sôikis 
aUJc blessée frMC^is. 

Lof^Uë ces pfemièrès précautions laurent 
été prises, te GétiéraUssimë voulut prouver aut 
habitâùÀ que «îetle lotigue tet satiglaute guerre 
n'atiàil rien fait perdre A l'armée victorieuse 
éè sia fdit^ë , dé Isa tenue , dé tô discij^line. Il 
piBiSS^ ûcmc une reVliè générale datts la plaine 
de la Qôubbéh, et inirita lés tIeUlL t>tâgëÂ 
Osman -^él^Achqàr tl lé kyàya du Pat^ha k 
assister à t3è magmifique dpeÊtadé. tlâé grande 
partie dèi cheyks du Kàire y parût au^, et 
là population, r^ahdué dah& la plaine ôa 
montée isur les terrasèe^ , put suitrè pendant 
uôè heUt^ leâ ^rilluutès évôlutkyns de AOs sol- 
sdats. LtBs Mamlbuk^ lié pouvaient se lasser 
dVdnârer cette précksitiB dé la tectiquë ^euro- 
pèeuYië , Cet êUi^emble de mt>uvement , cet ôr^ 
dre^ cette régularité. La rettie fitiie , l'armée 
défilA et téfnttû datis la tiHe , au bruit de 
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Pour m^rquçir cette éçU|^^l;ç (rapsitiQp , 
l^éh&^ ^^ ffi tiorp^ p^^ fi 4e$ fêtes miUtWF^S ; 
il vpulut qu'une If^^ge réf^rm^^ins |'adipini&r 
tra^iqq à» paJ^ reil^it çt5 fei^ plqs ^çasibl^ let 
fli^s A'wc^^eux, Aipsi le çapop .^^ tais^U è pçiP? 
q^e déjà ils'wqupwt d^ l>s^îeUe de?wp^ts et 
du Srjjstèwf fio^çiçr. 

Po^r p^r^r a^x prpwwrs fee^pip^, }» ypjç 
d'une çpptvibuÛQP dfi g^^^^•B Ji# parut |a plu? 
^Su^flf fît la plus f^x^pédit^y^. Il fit v^nir les 
(Ai^jrks, et compare U gyait fiur 1^ çpnduMf^ ^f 
pb^cw 4'^UX 4es npiipg Q|L^cte< (çt ^étaiH^p,, il 
»Ut ftuiFe à ci^CHP h part qw l«i 4t«t 4p9- 
Aipri le ckfjV êl-rj^^l^i-y, qm #yait souffert 
pour 1p§ y^rwçais, »'e>|t dç [ui qne ^çs élpggs 
et Va^^Hrançe ^'m^ \pvpf^\xn\Ui 4W3 1» Çftpiti^- 
tiw géwép«l§ ; ff^a)^ (?§p;ç qqi ftvaiçpt fwj ayep 
les Osmwlyfi, çpvçf. gi#. %Yajei|t q/OftrSfii|ler 
vmiàt toléra, mai» ^utçqrisi^ )»|'i6ypltiç,n'|éyitèrei»t 
p^s WPe Ipupde ei^pi^ipn. ïip pheyJL èf-Ma- 
rpuky ftigitif cm ^)^^ ^ep J>iep^ pppftsqups j l^ 
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cfaeyk él - Sadat ftit imposé à i5o,ooa talaïys 
(huit cenl mille francs environ) ; le cheyk él- 
Saouy à 5o,ooo (a6o,ooo francs). Le même 
système fut appliqué en grand à tout le Kaire : 
on l'imposa à cinq millions en argent , cinq 
millions en marchandises , et à une contribution 
on nature de vingt mille fusils, dix mille èabres, 
vingt mille paires de pistolets, quatre cents 
mules et cent chameaux. Dans le premier mo- 
ment cette expiation de la révolte parut légère 
et tolérable; mais après la première terreur 
passée, quand on en vint au recouvrement, on 
rencontra des résistances d'inertie auxquelles 
il fallut opposer de rigoureuses mesures. 

Ce fiit alors qu'on s'aperçut combien le 
mode de perception suivi jusque-là offirait de 
lacunes, combien il laissait de portes ouvertes 
à la dilapidation. Ce personnel fiscal , mi-pard 
d'agens français et d'agens cophtes, opérait 
sans unité, et n'avait de zèle quelorsqu'il s'a- 
gissait de spéculer sur l'exploitation du pays. 
Ce système était excellent dans le début: il 
avait procuré des ressources immédiates, il 
avait eu son apropos et son utilité. Quand 
Poussielguelecréa, c'était le meilleur à suivre , 
car il fonctionnait à l'instant même. Mais pra- 
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tiqué plus long-temps, ce système derenait 
une ruine. 

Kléber y renonça : il supprima Fadmims** 
tration des finandès , dont le chef Gloutier était 
mort à Gizéh pendant le siège , et il nomma le 
payeur - général Ëstèye directeur-général des 
revenus publics. Son premier soin filt d'abord 
de réunir tous lés impôts dans un seul, dont les 
Copbtes devaient opérer le recouvrement sous 
leur responsabilité 9 moyeniiant une prime 
de 8 pour loo à eux allouée , prime addi- 
tionnelle que les contribuables devaient sup- 
porter. Eli même temps l'administration de 
l'enregistrement et des domaines fut remplacée 
par deux directions. Les douanes passèrent 
des mains des Gopfates dans celles d'agens fran- 
çais ; enfin un comité administratif , que prési- 
dait Reynier , fut chargé de la direction et de 
la perception des revenus en nature, des prises, 
des saisies , et des confiscations. Tout le gas- 
pillage se vit ainsi peu à peu combattu ; on ne 
put guère dès-lors spéculer sur la vie et le bien- 
être du soldat. 

Les contributions extraordinaires avaient 
d'ailleurs permis de solder l'arriéré , qui s'éle- 
vait À plus de onze millions , y compris la solde. 



. 472 

Oa pottTait , pour fournir aux dépenses cou- 
rantes, attendre l'époque des rentrées ordi- 
naires» 

Rafisuré sur ce point f. KMber Pétaîl noboins 
sur r<af enir d'une armée k laquelle manquaient 
tous les moyeM de reorutement. Ponr neutra* 
lîser l'sbaenee de j^nforts venua de France par 
les seules ressourcées locales , il songea donc a 
exploiter sénensemetit et sur une iplus grande 
échelle ) une pensée féconde de Bone^tirte, 
oslle de l'organisation de milices indigènes. 

On insinuai aux Copbies que , si leur quartier 
a*vaité<ié pillé,, -ç^était faute d'un» attitude mili* 
4iwe i <on leur dk que 9 li^ désormais à la «anse 
des Français ^ et oomproislîs au peint d'^roir a 
se détendre queod ceux-ci seraient attaqués , il 
était ide leur îpp^térèt de formw des corps armés 
parmi leurs n^tippaux, neK^trce que pàur pro* 
téger leurs «domiciles , leuKs £»»[^Ues et leurs 
personnes 9 dajpis le ms d'une agres^oi* nou^ 
Nielle* On pslr^injt ainsi à recvw^er un liataiUon 
4ecim| ioeais Coûtes 9 que Kléber fit Mailler 
à la française , comptant bien l'augmenter et le 
végulariser peu k (peu* 

Pour la légion» 9*ecqtie oa beièeresque^ en* 
térieurenMnt formée « on euâvîit le même sysr 



tèiii0. A répoi|iie du éége^. «Ile cboqpiait çbux 
oompfigpîfis , 0L Fune d'eU«0^ d» senrsce au 
Katra, s'y était fort bkin battue. Kléber voulut 
qu'iaUe se'grofistt de ternies les reonies Tolon^ 
taiMs cpii abondaîenidaM lea ports d« I4 Basser 
Ugjplo. Cette légion alla bientôt à quinae cenAf 
hommes/ On. i$t«plu6 ^eneçne : on iliçoi^pèrm des 
MamloukSy des Arabes , des Copfates dans nos 
demi-brigades, où mêlés aux Français , disci- 
plinés à leur exemple, ils devinrent d'excellens 
soldats. La 21^ demi-brigade fit plus de trois 
cents recrues dans le Saïd. 

Comme on avait eu , dans les occasions diffi- 
ciles, beaucoup de peine à se procurer des 
chameaux de louage ^ parce que les Arabes s'é^ 
loignaient, Kléber voulut aue l'on formât un 
pure de cinq cents chameaux toujours disponi- 
bles: il fit faire une levée de chevaqx pour la 
remonte de la cavalerie; il prévit , régla, com- 
manda une foule de dispositions pour le cam- 
pement des troupes ; embrassant tout avec une 
promptitude, une sûreté de coùp-d'œil qui rap- 
pelaient Bonaparte. 

En même temps il ne négligeait aucune de 
ces ressources diplomatiques , dont son prédé- 
cesseur avait si souvent usé; il cherchait à re^ 
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nouer avec la Mekke des relations négligées 
ou refroidies ; agissait de nouveau auprès des 
miiphtis et des iraams, pour obtenir au moins 
une paix feiiite des autorités religieuses ; parait 
à tout, prévoyait tout, avec la volonté et la 
puissance de fonder en Egypte la colonisation 
française , précaire efc douteuse jusqu'à lui. 
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